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CHAPITRE PHEMIEn 

UNE HENCONTHE 

Les burouux do la " Conservatrice », Compagnie 
lyonnaise <l'assurances, 3, rue de la Dourse, fermaient 
il six lIoures précises. A ce moment, los cmployés met,­
taient de cOté lem travail, al1portaient de l'ordre sur 
leuI's tables ct - lep jeunes tout ail moins - fuyaient 
.joyeusement vers les vestiaires, comme des oiseaux 
pressés de prendre leur envol. 

Nicole Mareuil demeul'aH toujo1lrs, :lU bureau, l'une 
d,cs dernières. Ses fonctions de secrétaire pal'ticnlière 
du l)irecte lll' lui créaient des obligations supplémentai­
res : il était rare qu'il n'y eüt pas une lettre il taper 
au dernier moment, un coup do tc"'lôphone aUf}uel il 
fallait répondre, qllelque cJlO~e il vériJler. 

Cc soir-là, qui était un vendred.i, elle rejolglIit le 
vestio i re peu après ses camarades. Son :unie, Maryse 
(S(wtllier, l'y o.ttendaH. C'était une grncieusc jeune 
1111e, presque lino cnraot, aussi brune que Nicole était 
l,lande. 

- Je vois Cju'on n'a pas trop ahus6 de toi, constata-. 
t-cl1c d'ull ail' saLisfo.it. J\lors, vienùl'Us-tu au Club avec 
moi, chérIe 7 

Nicole Mareuil hll.\lss:l. les sourrils Ofl signe d'inter­
rogation, mals presque nnsRiI,f)t, elle n'exclama : 
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- Ah ! oui, le Club Alpin ... C'est, la réunion hebdo­
madaire .. Mais, qu'intis-je y faire, ma petite Maryse 7 

Elle s'habillait tout ~n· parlant. Snr ses chev€ux 
blonds, elle posa une pelite toque de velours noir, qui 
la faisait paruitre délicieusement jeune. Elle était vrai­
ment agréable à contempler, Nicole Mareuil. Assez 
grande, svelte, elle avait ce teint pur et trais des très 
jeunes Hiles et son joli visage était tout éclairé par le 
feu de grùnds yeux bruns, parfois voilés de mélanco­
lie. Son amie lui prit le bras pour franchir la porte 
et descendre les deux étages. 

- J'aimerais tant, dit-elle, répondant à la question 
de Nicole, p,mvOir te décider enDn Il taire du ski cette 
année avec moi 1 

Nicole la menaça gentiment du doigt : 
- Tu y reviens 1 Oh ! je connais ta paSSion pour 

ce sport ct Je la sais justillée. Mais je t'ai déjà dit les 
raisons qui me conduisent, pOUl' ma part, à m'abstenir. 

- Tes raisons ? En as-tu vraiment de sérieuses' 7 
-- Oui. D'abord, c'cst un sport trop cotîteux pOlir 

mon modeste tJUdget. 
- J'en fais bien, moi 1 Et je ne gagne pas autant 

que toi. 
- Oui, mais 111 e~3 chez tes parents et tu n'as pas 

comme moi les frais d'une chambre ct d'ulle pension. 
Et puis, vois·tu, le sl\i, la montagne, cela me ruppelle­
raiL trop de choses qui. me feraient du mal... Je suis 
lâch~, pariais, devant mes so uvenirs .. 

Une détresse subite attrista les yeux bruns et il y 
avait un tel ucrent de souffrance dans la voix de Ni­
cole que son amie en Iut bouleversée. Duns un grand 
élan de fraternelle pitié, elle étreignit le bras de Ni­
cole: 

- Ma pallvre chérie 1 Pardonne-moi, je ne voulais 
pas te faire de la peine .. . 

Cependant, salls s'en Otre aperçues, elles avaient 
gagné la rue 1110rnassin et étaient arrivées devant 
l'immeuhle où le C. A. F. posst;dait ses locuux . Marvse 
déjà, tendait 1:\ maill à Nicole, n'osant tnsi stdr da~an: 
tage, mais ce fut celle-ci qui décida : 

1 
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- Allons 1 je monte avec toi. 
Tous les vendredis soirs, de six heures trente à sept 

heures trente, de nombreux1 adhérents de la section 

lyonnaise du Club Alpin français se retrouvaient au 

siège du groupement. Àvec novembre, c'était le début 

de la saison de si\!, et il y avait dans les réunions un 

regain d'ardeur. Car si les joies de l'alpinisme sont en­

Core le privllège d'une élite, il , n'en va pas de même 

du ski, devenu grâce aux eflorts conjugués des entre­

prises de transports et des groupements sportifs, mieux 

accessible à tous. 
Les deux jeunes filles poussèrent la porte sur laquelle 

figurait une large inscription, et aussitôt, Nicole fut 

comme étourdie par le brouhaha et l'animation qui ré­

gnaient là. La salle de réunion, en particulier, était. 

déjà emplie. Assis ou debout, des groupes, homm~s et 

' femmes, discutaient avec feu, et, naturellement, il 

n'était question que de montagne. Il y avait là, rappro­

chés par la franche camaraderie du sport, des gens de 

tous les âges et de toutes les conditions, jeunes gens 

ou hommes mllrs, voire des vieillards.. Et pour tous on 

sentait qu'il n'était qu'un but, qu'un idéal: la montu-
gne, la neige .. _ . 

Maryse s'av(lnçait souriante, serrait des mains, pré­

sentait Nicole : 
- Ma meilleure amie ... 
Des regards admiratifs accompagnaient celle-ci, car 

là comme ailleurs, sa lralche beauté faisait sensation. 

- M. le docteur Andrey; notre Président. 

Nicole avait déjà entendu vanter, par Maryse, l'en­

train et l'étonnante verdeur, malgré ses soixante ans 

sonnés, de cet Inlnti~uble montagllard qui représentait, 

par son dévollment b. le servir, l'âme mOme du groupe­

ment lyonnais, dont tous les membres le vénéraient. 

C'était un petit homme ù luncttes, qui cachait, sous des 

dehors un peu étriqués, une santé de fer, et gardait une 

grande vivacité d'csprlt et de gestes. 
- Enchanté, MndemoiselJe, dit-il en serrant avec 

énergie la main de Nicole, j'espère qUe vous allez. 

1 êt~e des nOtres. 
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- Je ne sais pas, Docteur ... balbutia la jeune fille 
prise au dépourvu. 

- Mais si, il le faut, il le faut absolument ... N'est-ce 
pas, miss Gauthier ? Votre amie est jeune et robuste; 
elle doit partager notre passion pour notre admirable 
sport. Le ski est la plus saine, la plus belle des dis. 
tractions et aJ.\.'35i, grâce aux efforts du Club, aujourd'­
hUi, la plus économique. 

- Oh 1 Docteur, protesta Nicole en riant. 
- Vous ll{l me croyez pas? Je vais vous fournir des 

preuves à l'appui: dimanche prochain, étant donné que 
nous bénél1cions d'un (( pont ", puisque c'est mardi la 
fête de l'Armistice. nous allons partir pour l'Iseran. 
Cette sortie, pour les trois jours, coûtera à chacun de 
nos sociétaires, 90 francs, tous frais compris. Oserez­
VOus soutenir que c'est ruineux? Et nos « collectives » 

du dimanche ne reviennent pas, en moyenne, il plus 
de 40 ou 50 francs. Qui ne peut mettre de cOté, sur 
son budget, 150 à 200 francs par mois pour les consa.. 
crer à une aussi bienfaisante distraction, quand elle 
est dispensatrice de santé physique et morale ? 

- D'autant plus, ajouta timidement Maryse, que Ni. 
cole a goûié autrefois aux Joies de la montagne et s'en 
passionnait. Mais elle a dt) abandonner ct n'ose plus ... 

- Allons, venez vous faire inscrire, Mademois,elle, 
coupa avec autorité le sympathique petit homme, Mlle 
Gauthier et moi vons servirons de marraine et de par­
rain. 

Comment résIster à un() telle Invite ? Nicole se laIssa 
ontraîner, installer devant une feuille d'adhésion qu'ell{l 
glgna presquo malgré elle. PuIs elle versa la somme 
de quaranto francs, montant de la cotisation du 
« Groupe sldou!' '. 

- .T'e8pl\ro, maintenant, que vons partlroz trlls sou­
vent avec nous, ajouta l'aimahle PréSident. Nos « Com­
missaires • sont des garçons dévOllés et charmants et 
vous verrez quelle cordialité, quelle honne humeur 
règnent dans nos sorties. Mats, excuSoz·moi, Mesdcmol. 
sellés, on me réclame. 

N!colo était à la fois furieuse d'avof;r été foreéedans 
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sa volonté et fière d'appartenir, à présent, au célèbre 

Club. La fièvre qui régnait ici la gagnait inconsciem­

ment. Elle ~prouva soudain un grand désir de partir 

à son tour, de fuir les dimanches maussades et 

solitaires, dans une ville morne, pour la griserie des 

évasions au grand air. 
La porte du Club s'ouVrait à chaque instant, laissant 

passer de nouveauX arrivants. Tout à coup Maryse s'ex­

clama: 
- Voici Roger Pierry. 
A l'énoncé de ce nom, Nicole tressaHlit profondé­

ment: 
- noger Pierry, dit-elle d'une volx tremblante ; tu 

connais quelqu'un qui s'appelle ainsi 1 

- Mais oui, ce jeune homme quL vient d'entrer et 

s'est relltlu au vestiaire. Son nom est déjà célèbre. 

C'est le meilleur de nos skieurs ; il d'irigera cette an­

née à Chamonix l'équip'Q de France. Mais tu parais 

troublée '1 .•• 

- J'ai beaucoup connu Hoger Pierry, il y a quelques 

années, fluand nous allions passer no,; vacance8 à 

Chamonix. Nos parents étaient très liés et lui était. llJOn 

meilleur camarade. Je l'ai ilcrdu de vue depuis cinq 

ans. Je ne rr.'uttenclais pas à le retrouver ici... 

- Tiens, le \ oil:... ... 
Nicole dirjge:l avec émotion son regard vers l'entrée 

de la salle. Un jeune homme la franchIssait, qui fut 

unsslt.ût accaparé par tout un groupe de jeunes gens. 

- C'est bien lui, murmuru-t~eJle. 

- Viens, dit Maryse, nous nllons essayer de lui parler 

Si cela t'est agréable, du moins 1 .. ajouta,-t·clle, prise 

d'une soudaine lnCjuiétvde. 
Oui, oui, je t'en prie, Maryse. 

- Monsieur PJeny, dH la bruno enfant, réussissant, 

non sans peine il. apPl'ochel' du jeune homme, je suis 

11eureuse de VOllS dire bOl'ljour et de vous amener une 

anci.enne connaissance. 
Roger Pierry, étonné, tourna son regard vers les jeu­

nes Hllos ct Nicole put mieux l'examiner. Il :wait chan­

(;(6, ~01'tcs. Ces cinq annops rn nvalrnL In it un homm<\, 
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mais elle retrouvait le regard droit et franc, l'air dé­
cidé et sympathique de son ami d'enfance. Lui la re. 
gardait avec attention, semblant chercher dans sa mA­
moire. 

- Vous ne me reconnaissez pas, Hoger 7 demanda. 
t-elIe, d'une VOIX un peu troublée. Ai-je donc tant 
changé? 

Un cri vint aux lèvres du jeune homme 
- Nicole Mareuil, la petite Nicole ... 
- Oui, la petite Nicole; elle a grandi, n'est·ce pas? 

Et vous l'aviez bien oubliée 1 
Il continuait à la rcgarder, avec une visible émotion : 
- Vous êtcs devcnuc une si belle jeune fille 1 dit­

n d'une voix admirative; quand nous nous sommes 
quittés, vous aviez à peine quatorze ans. 

- J'cn ai dix·neuf maintenant. Et vous aussi, Roger, 
vous avez changé. Pourt.ant, je ne vous ai aussitôt re­
connu. Mais, parlez-moi des vôtres. Vdtre père est-il 
toujours médecin ù Chamonix '1 Et Madame votre mère? 

- Toujoürs là·nas. Ils sont en excellente santé. Vous, 
Nicole? ,J'ai su CJue vous aviez été durement éprOUVée, 
ajoutn-t-il en baissant la voix, d'un ton d'uffectueuse 
pitié. 

- Dien duren;lent, en effet - Je regard de Nicole 
s'obscmcit - la ruine ùe mon pauvre papa, sa mort.", 
celle, moins d'un Un plus tard, rle mu malheureuse 
mère A seize ans, j'( ~ tais orpheline. J'ai dù me dé. 
brouiller, gagner ma vie. 

- Ma pauvre amie ! Souvent, nous nous sommes 
demandés ce qLle vous éticz devenue. Papa et Maman 
VOLIS aimaient bien et mol j'avais gardé Je meilleur 
souvcnir de ma petitc camarade de vacances. 

- Ml:\Îs vnlls ne me rcconnalssiez pas 1 bt-ellè, mo­
qllOllSC. I,;t VallS, nager, intorrogea-t·elle, Pour chasser 
les doulouroux fantômes que venaient d'éveiller Jours 
derniùr'es paroles, jc sais quo vous êtes dcvenu un 
champion du ski. Déjà, à seize ans, vous PossédIez uno 
telle aisance sm vos bois, je vous admirais tant quand 
vous glisslcz le long des pentes. Vous avez rait votre 
cllemin : notrc équipe met en VallS tous ses espoirs. 
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- Oh 1 protesta le jeune homme avec modestie, elle 

~ leurre peut-être, mais je ferai de mon mieux. 

-,- Etes-vous dons Lyonnais T 

- Pour l'instant. Je fais iei ma médecine pour 

remplacer bientôt mon père, car je ne désire pas quit­

ter mon cher Chamonix. 

- Où vous pouvez, il. votre aise, vous livrer à votre 

sport préf6ré. Je vous envie, Roger. 

- Mais vous-même, vous ne devez pas vous en pri­

ver ? Votre présence ici ne prouve-t-elle pas que vous 

n'avez pas renoncé vous non plus aux joies d~ la lJlon­

tagne. 
- Oh 1 je viens ce soir pour la pre~iêre fois lct. 

Je n'al plus eu ni le cœur ni les moyens de retourner 

en montagne. Mais mon amie Maryse a voulu à tout 

prix me faire inscrire au Club. 

- Elle a eu raison. Il faudra venir avec nous, NI­

cole; vous ne le regretterez pas. 

Et aussltOt, il ajouta : 

- Je vous' emmènerai dans ma voiture. Nous partons 

plusieurs camarades, ce n'est pus coûteux et Je ferai 

aussi de· vous une championne. 

- Oh 1 moi 1 protesta Nicole en riant. 

On réclamait Roger. Avant de quitter Nicole, il lui 

dem:lnda : . 

- Je pars demain soir 'pour Chamonix, afin d'y pas­

ser les trois Jours de fête, êtes-vous libre T Si oui, venez 

avec mol. Mes parents seront si heureux de vous re­

voir, et ce sera une occasion pour vous d~ reprendre 

Contact avec nos hl;llles cimes. 

Nicole hésitait. Hetourner ~-bas, en ce lieu où s'était 

écoulée U1le grande partie de sa jeunesse d'enfant heu­

reuse ct choyée, n'était-ce point Inutilement se fatre du 

mal ? Mais, Hoger l'implorait d'un si bOll regard 1 

- Demain, c'est si tOt, objecta-t-elle... Et puis, j'al 

peur d'être indiscrète. 

- Mais non, mes parents seront ravis, je vous le ré­

pète. Je vais d'ailleurs leur envoyer un mot dès ce 

soir, pour les prévenir. Où habitez-vous T 

- Rue de Condé, 7. 
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Alors, j'irai vous prendre à trois heures. Est-ce 
que cela vous convient ? 

Oui, mais ... 
- C'est donc entendu. Tenez-vous prête et ne vous 

inquiétez pas si vous n'avez pas encore de tenue de 
montugne. Vous trouverez chez nous tout ce qui vous 
sera nécessaire. 

Sans écouter les protestations et les remerciements do 
Nicole, il luI serra la muin avec ceLLe brusque énergie 
qui le rendait sI sympathique et S'éloigna. 

- Eh bien! dit Maryse, en se rupprochant, tu anras 
de la chance d'avoir un tel proJe:;~eur. Avec lui, tu 
feras de rapides progrès. 

- Partons-nous? demanda simplement Nicole . 
- Oui, si tu veux. 
Elles se sépurèrel1t au bas de l'allée, Nicole ayant dé­

cliné l'offre oc son amie de dlner cllez elle. Elle s'é­
loigna, l'air absorbé. La rencontre de Hoger Pierry 
l'avait l'eplongée, de façon bien inattendu,e, dans un 
passé trùs cller mais profond{)ment d01lloureux. Ces étés 

l [ltlSSÔS il Chamonix com[ltaient parmi les plus l)eaux 
souvenirs do son enfance heureuse. Son porc, fabri­
cant de soicri()s, ôtait lui uussl l'él'U rl'nlpillisme. Avoc 
lui Nicole avait apvris il aimer les Alpes majestueuses 
et furollcltes. Bien que très jeune, elle l'accompagnait 
dans les plus faciles de ses excursions avec noger Piér­
ry et le père de c.:elui-ci. Invitée par lu famille du 
médecin, Nicole était revefll'e plttsieurs fois en hiver 
et son jeuno call1araù,e l'avalt initiée aux joies du 

Mais uno terriblo rafale avait soufflé sur ce tran­
quilie bonheur. M. Marouil, imprudemment, avait Oll­

gagé Oll Bourse uno grande partie de sa fortune. La 
c!'ise de :a soiel'Îe lyonnaise, d6~ ses débuts, l'atteignit 
ùurement ct li n'eut plus les moyens d'cn conjurer 
les effets. Ce fut un désastre dont le malheureux ne 
put se consoler. 11 en lllourut de chagrin. Bientôt, sa 
vt'uve, cléiicspûrj"o, 10 suivait dans la tombe. Nicole 
d81lleurait OI'pheline. 

lIne lointaine tante de provinCfl offrit de la recneil-
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lir, mais Nicole ne voulut pas de cette aide. Déchirée 

dans toutes ses teudresses, elle entendit entrer brave­

ment dans la lutte, gagner sa vie, n'être à charge à 

personne. Par des amis, elle obtint un emploi modeste 

à la Compagnie " La Conservatrice n. En outre, le 

soir, elle suivait des cours de sténo-dactylographie pour 

pouvoir améliorer sa situation. 
Trois ans avaient passé. Maintenant, Nicole était de­

venue la secrétaire du Directeur, poste déjà enviable 

pour une jeune fille. Mais elle souffrait de sc sentir 

si seule, de n'avoir personne, hormis Maryse, pour 

s'intéresser à elle ct la chérir. Et ce serait ainsi toute 

Sa vie. 
Toute sa vie ? Pourquoi ? Elle était trop jeune pour 

ne pas avoir, malgré tout, foi en l'avenir. Son exis­

tence ne pourrait pas se passer toujours dans ce cadre 

étroit, en cette oppressante solitude. De lü-haut, où 11s 

veillaient sur elle, il lui semblait que ses chers dis­

parus Dux-mômes l'encourageaient à l'espoir .. . 

CHAPITRE II 

SUR LES PISTES BLANCHES 

Les appels réitérés d'une corne d'automobile nttirè­

rent Nicole ù sa lenôtre. La jCllne Olle vit Ulle voiture 

arrêtée devant l'immeuble (lU'elle habitait. Une tôte 

émergea de la porti(\re avant. Nicole reconnut le bon 

Sourire de Roger Pierry et lui adressa un signe d'ami­

Hô. 
- Je descends tOllt do suite. 
fIiHivement, elle arrangea d{)vnnt la glaco, sur ses 

cheveux blonds, un petit héret basque. EUe s'était ha­

blllée de vêtements do laine, prévoyant qu'il ne ferait 

pas chaud au cours du voyage. SatiSfaite de l'examen 

qu'elle faisait ainsi d'elle-même, elle sortit de chez 

elle heureuse et légère comme elle l'était jadIs au mo-
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ment de partir én excursion. noger Pierry l'accueillit 
sur cette approbation. 

- Vous êtes scrupuleusement exacte, c'est parfait. 
Permettez-moi de vous présenter deux de mes ami~ ; 
Georges Androz et Albert Dutrieux... Mademoiselle Ni­
cole Mareuil .. 

Deux jeunes gens, en tenue de montagne, pantalons 
de golf et gros souliers ;),; bouts carrés, serrèrent avec 
énergie la main que leur tendit Nicole . Etudiants en mé­
dedne, comme Hoger, ils allaient égaleIl!ent goüter il 
Chamonix les joies de leur sport Javori. 

- Voulez-vous vous mettre devant, Nicole '1 invita 
Roger, vous aurez plus chaud. Installez-vous, viewL .. 
Il faut mer sans perdre de temps, si nous ne voulons 
pas arriver trop tard. 

Oh 1 la joIe des départs quand ils sont le prélude 
d'une évasion vers l'air pur, vers les libres cimes et 
l'ivresse de l'exercice physique 1 Nicole, en cet instant, 
comprenait l'enthousiasme de son amie Maryse quand 
elle s'en allait, chaque dimanche. Elle ne regrcttalL 
plus d'avoIr cédé à l'af!ectueuse insistance de Roger, 
et n'éprouvait aucun scrupule du taU de partir seule 
avec trois jeunes hommes. Son éducation moderne au­
tant que hl profonde ,pureté de son cœut, lui faisaient 
trouver toute naturelle une conduite qu'autrefois eus­
sent réprouvé des parents soucieux des convenances. 
Et d'ailleurs, aux côtég de son ami d'ellIance, elle re~­

sentait une telle sécurité ! 
Le trajet fut animé par la conver~ation spirituelle, 

agréable, des trois étudian~ . Nicole fut frappée de leur 
gaft6. Ils s'amusaient de tout, ils riaient comme des 
enfants. Etait-ce l'habitude du sport qui leur faisait 
cette âme simple, rendait leur regard si candide ? 
Sans doute, déjà, ils (lscompta!e~t la griserio prochai­
ne, la joie de respIrer librement, de se sentir empor­
tés sur une pente au soufIle vertigineux de la vitesse. 
Ils semblaient heureux. 

La nuit tomba trop vito au gré d. Nicole, qui eut 
aimé revoir dans tous ses détails ce trajet souvent fait 
jadis. R066a!si. pal' ses souvenirs et vll.iuement engour-
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die, elle n'avait guère ouvert la bouche. 

- Vous n'avez pas froid ? s'inquiéta. Roger. Vou. 

n'Me~ pas trop fatiguée ? 

- Je suis parfaitement bien, répondit-elle, touchée 

de cette sollicitude. 
Vers sept heures et demie, la voittir-e arrivait à Sal­

lanches. L'un des jeunes gens proposa : 

- Si l'on s'arrêtait dans un café pour dîner. Moi, 

j'ai des provisions dans mon sac et il suffirait de 

demander un potage bien chaud. N'avez-vous pas faim, 

Mademoiselle ? 
- Mon Dieu, si, avoua Nicole, qui n'était pas fâ­

chée, au surplus, de se détendre un peu. 

Ils trouvèrent ce qui leur fallait, un petit café tran­

qUille où ils furent reçus ù. bras ouverts : 

- Mais oui, j'ai justement un bon bouillon, mes amis, 

je vais vous le pl ~ éparel·. Et vous pouvez vous installer 

comme vpus l'entendrez. 
Ce repas frugal fut plein de gaieté. Les quatre com­

PO.gnons se sentirent tout à fait dispos pour se remet· 

tre en route. Cette fois, Nicole ne tarda pas à s'endor­

mir. Elle se réveilla au moment précis où ln. voiture 

s'arrêtait à nouveQ,u. 
- Où sommes-nous donc 7 demanda·t-elle, d'une voix 

qui semblait sortir d'un rève. -
- A Chamonix, devant la maison, nous sommes arri­

Vés, Nicole. Ah 1 voici papa. 
La porte d'ulla assez belle vHIa venait en effet de 

S'ouvrir et un homme s'avança vers les vOy11geur~. 

- Bonjour, père, dit Roger en l'embrassant. 

- Bonjour, mon petit, bonjour mes enrant~ ... 

- Papa, voici notre petito a.mie Nicole Mareuil, dont 

je vous ai annoncé l'arrivée. Peut-être aurez-vous quel­

que peine fi. la reconnaître. 
- Ma chère enfant, dit l'excellent docteur Pierry en 

secouant avec émotion la main de la jeune fille, j'ai 

une bien grande joie de vous revoir. Mals entrez donc 1 

Il ne fait pas chaud. Ta mère vous attend, Roger. 

Les arrivant~ pénétrèrent dans la maison tiède, où 

une dame un peu grisonnante les accueillit avec un 
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tendre sourire : Mme Pierry. Roger était déjà dans 
ses bras. 

- Mon chéri, je vais donc t'avoir pour trois jours. 
Le temps me paraît toujours si long sans toi... Voilà 
donc cette petite Nicole.. Mon Dieu 1 comme elle a 
changé 1 Vous permettez bien que je vous embrasse, 
mon enfant? 

Nicol<J répondIt avec chaleur à cette effusion. Le doc­
teur et sa lemme l'admiraient, la complimentaient. 

- Le portrait de sa pauvre mère ... 
- Pourquoi ne nous avoir jamais donné signe de 

via? reprocha Mme Pierry, nous ignorions ce que vous 
étiez devenue après cet affreux malheur ... Pauvre pe­
tite 1 Nous avons souvent pensé à vous en regrettant 
de ne pouvoir vous venir en aide. 

Nicole était trop émue pour répondra. Elle contem­
plait ces deux bons visages - ù. peine vieillis - au­
près desquels elle évoquait ceux de ses chers parents, 
cetLe maison dont elle revoyait, en imagination, tous 
les détours. 

- A~ez-vous toujours votre chien Sum ? 
- Non, Sam est mort l'année dernière, mais sa nicha 

se trouve toujours dans l'angle du jardin, près de la 
cuisine. . 

- Et le grand sapin, à cOté de la véranda ? Et ce 
coin que nous avions dénommé notre « Uo », près du 
bassIn, ct où nous jouions à noblnson, nager ct moi... 
~ Tu rotrouveras tout cela demain, répondit Mme 

Pierry en saunant, reprenant le tutoIoment :lncien. 
Pour ID moment, vous clevez lltre tous quatre assez 
fatigués. Venez prendre lino lasse de thé, pour vous 
récon forter, et vous irez ensuite vous rovoSer. 

La vue de la salI a fi manger, si pareille à autrefois, 
émut encore Nicole. N'était-cc pas le passé heureux 
qui, soudain, ressuscitait? 

- Viens, Ina. potlte, je vais te montrer ta chambre. 
Nicola prit congé de ses amis, ct, pr[Scédée de son 

aimable hôtesse, se rendit au premior éta,go dans une 
chambre aCCllclllante et gaie, où des flours avaientétê 
disposées sur la. table. 
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- Comme vous êtes bonne, Madame, comme je vous 

ai donné du mal ! 
- Pas du tout, chère enfant, c'est nous qui sommes 

bien heureux de t'avoir et nous voudrions que tu pro­

lites pleinement de ces ' trois jours. 
Avant de se mettre au lit, et malgré sa fatigue, Ni­

cole s'agenouilla pour cette prière du soir, à laquelle 

elle ne falll1ssalt jamais. Et du fond du cœur, elle re­

mercia Dieu d'avoir remis sur sa route ces bons amis 

dont la chaude affection, déjà, réconfortait son cœur 

d'orpheline. 

* 
* * 

Depuis iongtemps, Nicole ne se souvenait pas avoir 

si bien dormi. Quand eUe se réveilla, il faisait grand 

jour et ' un clair rayon de soleil lu frappait en plein 

visage. Avec un.e légereté joyeuse, elle courut à la 

fenêtre et poussa un cri d'émervelllement : 
- Lu neige 1 
Oui, elle était là, féerique, scintlllant sous le soleil, 

d'une blancheur idéale, couronnant les grands som­

mets orgueilleux que Nicole n'avait pu apercevoir la 

veille, mais dont elle retrouvait, à présent, les noms 

dans sa mémoire: . 
• Le Dru, L'Aiguille Verte, Les Glaciers de Bionnas­

say, AUe-Froide .• 
Par une attention dont la Jeune fille appréciait toute 

la délicatesse, on lui avait réserv,é non une chambre 

donnant sur la rue, mais sur l'admirable paysage alpin 

. dont le moindre détaIl évoquait pour elle quelque 

Souvenir. 
- Pourquoi ne sont-ils plus là 1... songea-t-elle dou­

loureusement. 
Mais elle se força ù secouer cette mélancolie. Elle 

n'avait pas le droit d'attrister ces amis si bons dont 

elle sentait la volonté de la voir gaie, heureuse, elle ne 

devrait pas mettre une ombre sur la joie de Roger ou 

ct( ses camarades. Précisément, op frappait à la porte 

de Sa chambre. C'était Madame Pierry. 
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- Bonjour, ma petite Nicole. Bien dormi 1 A la bonne 
lleure, tu es fraiche comme une rose, ce matin ... Que je 
te contemple 1 Mes cornpliments 1 Tu es encore plus 
jolie qu'tIier au soir. Je t'apportais des vêtements de 
montagne, car noger m'a dit que tu n'avais pu en­
core te procurer un costume de slü. Ce n'est peut-être 
pas très élégant, ni bien à ta taille, mais cela te per­
mettra d'affronter la neige sans risq ue. 

- Comment vous remercierai-je, madame, de tant 
de bontés ? .. Je Suis heureuse, si heu reuse l.. Et pour­
tant, i 'ai été bouleversée, tout à l'heure, quand i 'ai 
revu cela ... 

D'un geste large, elle désignait les altières monta­
gnes, le royal horizon. 

- Chère petite, il faudra bien en profiter, .,t j'espère 
que tu reviendras so uvent. Je veux que tu retrouves 
ici une nouvelle famille. 

Nicole, avec émotion, se jeta dans ses bras. 
- Oui, j'ai tant besoin d'affection, murmura-t-elle. 
Mais ne se sentait-elle pas déjà moins seule, moins 

triste '/ ElI(' S<l hùta do revêtir ses vêlements d'em­
I,runt, Cul', du dehors, Hoger l'appelait : 

- Dépêchez-vous, Nicole. Si vous n'êtes pas trop fa­
ti!;l1( c. n Olis \'(1115 emmènerons Ù J\rg<lotières, sur les 
pistes de slü. 

- 1'·,,15 \';'J~t minutes, io suis prOte. 
Avec une joie réelle, elle eIlIll:L le pantalon, pourtant 

trop large, les gros bas de laine, les lourds souliers. 
N'était Cc pas son âme d'autrefois qui chantait en elle, 
son âme d'écolière en vacances '1 

Les trois amis étaient déjr\ réunis dans la salle à 
manger, autour du chocolat fumant. 

- A la bonne heure, Nicole, vous voilà éqUipée. 
VOliS êtes très bien 1 

Mme Pierry avait bourré les sucs de victuallles, car 
on ne rO\ïendl'all lJaS ::Lvnnl l'Ü 5011'. 

- Les skis sont sur la voiture, dit noger. Pour vous, 
Nicole, j'en ai découvert. {'Jui VOli S conviendront, j'espè­
re. TI fauùra pourtant régler les fixation s, mnl~ nous 
le ferons là-haut. 
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Et ce fut un départ plus joyeux encore que celui de 

~ veille. 
- Amusez-vous bien, mes enfants, et pas d'impru­

lences, recommanda la femme du médecin. 

La coquette petite ville de Chamonix, logée comme 

n bijou dans un écrin de majestueuses montagnes, 

Itait, il. cette heure, déjà. grouillante de sa pittoresque 

lopulation d'hivernants. Des gens de toutes sortes, vê­

Us de façon disparate et de nationalités les plus di­

{erses s'y cotoyaient, se dIrigeant vers les funiculaires 

,u les téléfériques, chargés de sacs, de skis, voire de 

lordes et de piolets. De belles autos circulaIent. Et sur 

;out cet étrange mouvement, rayonnait un beau soleil 

lutomnal faisant valoir le cadre féérique. ~ 

Nicole fut surprise d'éprouver soudain une grande 

tJllPatience d'arriver sur la piste, de chausser ses skis 

h de se laisser glisser avec ivresse le long des pentes, 

moins - éventualité trop probable 1 - qu'elle ne fOt 

r.:enti')t Url"· 't,'e par ulle mulencontreuse bOche. Pour 

105tant, elle prêtait toute son attention au paysage. On 

longeait le cours de l'Arve et à chaque tournant nais-

ait un souvenir : 
- Yous rappelez-vous, Boger T... ' 

Que de choses à évoquer 1 Là étaleut les pentes où 

elle avait fait, guidée par son jeune professeur, ses 

rr~ ' Illlers 1"15. En ,'et \ Illiroit, on ft/ai! un jour Tique­

llqué. Et n'était-ce pas dans ce petit bois que l'on 

~enaft, au printemps, chercher des fraises 7 

Nicole 'reconnut bientôt le clocher poIntu d'ardoise 

ri."e du petit village d'Argentières. Là·haut, il. plus 

e 2.500 mètres; se trouvaient les belles pistes de ski 

Ouvertes d'une neige magn1llque. 

La voiture put monter assez haut, mais au hameau 

dU de la « Croix-Verte " il fallut descendre et déchar­

ger les skis. On les porta allègrement sur l'épallie jus­

qu'au moment où la neige devint assez épaisse pour 

N
Pouvotr • chausser '. Roger régla. les fixations de 

Ica le, assista. il son départ :' 

- Frappez bien des talons. 

h 1 la Joie dEI fouler avec les minces planche 
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la neige qui crissait doucement 1 D'abord, l'apprenti! 
sl<iQuse éprouva quelque dilIiculté : les skis glissaienl 
en arrière. Mais elle reprit vit-e « le coup • et pu' 
sui vrcs ses ..:ompagnons, qui, d'alJleurs, montaient san! 
se presser. Déjà, un air délicieusement pur emplissal 
leurs poumons. Comme on était loin du bureau mal 
sain et des salles d'études, de la ville empestée. Unt 
étrango allégresse les envahit tous quatre et Hoger, qu 
marchait en tOte, se mit à entonner une chanson don: 
tous reprirent en chœur le refrain. 

Après deux heure:; de marche, l'on arriva au rc" 
luge. Un arrêt de dix minutes, destiné à se reposer el 
se restaurer quelque peu, ct les voilà repartis pour le! 
g?lsan t es pen tes neigeuses. 

Hoger pronait au sérieux son l'Ole de professeur : 
- Vous vous souvenez, Nicolo '1 Bien souple sul 

los genoux et tenez-vous très en avant. 
Elle s'élança, le Cœur battant d'émotion et peut-être 

aussi d'uno veur inavouée, emportée vers un inconnU 
assez Inquiétant. Que va-t-il S<l pusser au bas de 10 
descente ? Helus 1 elle n'u pas le temps de résoudrt 
le problèmo : soudain, elle sent se rompre son équl' 
libre précaire, cherche en vain a se retenir et s'étall 
do tout son long dans ia neige tra!tresse, dont 11 e61 
sI difficile de se d('pOtrer. 

Nicole se re)()ve culin, un peu humiliée, mais nor, 
pas découragée. Et bravement elle achevo la descentl 
si piteusement Interrompue. l'Ilis, olle remonte, l'ccom 
mcnce, non sans de nombreuscs chutes, mais no dlt-ot. 
pus que c'est indispensable avant de savoir slder, cl 
cncore les champions ellx-mr.mes... Insensiblement. 
d'aillours, l'habitude ancienne revient. 

- Vous forez dc rapides progri!s, pI'Oph6tiS<l Roger; 
vous avez l'Instinct do }'équll1bro et surtout beaucouf 
de cran. 

Cette approbatIon faH rougIr dC' plaiRlr les jOlles dt 
Jft animées de notl'O apprentie championne. CliC' VOll 

ciraIt tant n hr(>ger ces laborlcux df'hllts. Ah 1 si eW 
pouvait rcsscmbler à Roger 1 C'est un plaisir de Il 
voir gJlsS<Jr avec cotte élégance, re • style» en langnge 
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de sportif, l'aisance d'un jeune dieu volant sur la 
neige. 

Il devait l'éblouir bien davantage, deux jours plus 
tard, au cours d'une compétition à laquelle il partici­
pa, à Chamonix, et dont il sortit. naturellement vain­
qUeur. Nicole fut tout d'abord effrayée en le voyant 
S'élancer avec une folle témérité le long de la terrible 
pente. N'allait-il pas se tuer ? N'étaU-il pas à la merci 
du moindre obstacle ? Mais elle se rassura en consta­
tant la maftrise, l'habileté avec laquelle le jeune hom­
me évoluait, effectuant des « slaloms ~ cn pleine vi­
tesso et se jouant des dépressions du terrain. Comme 
11 était souple, élégant, magnifique à voir 1 

Elle retrouva l'admiration qu'elle avait autrefois 
VOuée à son compagnon d'enfance, mais ne s'y gllssait­
il pas, à présent, quelque chose de nouveau, de très 
PUissant ct de très doux ? 

, 

CHAPITRE III 

LE NOUVEAU DIRECTEUR 

Le premier pas était fait et 1'6preuve était convain­
Cante. Nicole dut reconnaHre que Maryse avait raison 
et que le ski étnit nn sport vraiment adrniral,le. Avec 
un serrement de cœur, elle avait quitt6 le beau pays 
où elle venaH de vivre, prt>s de fies bons amis, trois 
JOurnées idéltlement helles. Et maintenant, elle ne son­
geait plus qu'à repartir. 

- C'est bien simple, dit Maryse, tu n'auras qu'à venir 
aVec nous quand noger PIerry ne t'emmènera pas. 

Presque tous les dimanches, les deux nm les s'éva­
daient ainsi vers les larges espaces neigeux et purs. Ni­
COle étnit émerveillée de la joio cordiole ct fraternelle , 
de la honne entente régnant entre les memhres du Club. 
Dans ces sorties, tout était ' saln ct Crane. point de ces 
flirts tronhlcs trop habituels dans les r{mnlons mondai­
nes, pOint d'arrièr(l-p.cns6es, mals seu~ement la. jol0 de 

,-
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s'ébattre librement en plein air, de puiser pour tout( 
la semaine une large dose de santé et de belle hu 
meur. 

Mais pour Nicole, une autre ambition était née, do ni 
elle ne parlait il personne, pas même à Maryse, cal 
elle aurait eu trop peul' de se voir railler : celle de 13 
compétiLion. Ell oui J elle rêvait d,e devenir champion 
ne, de s'élever olle aussi vers les hauteurs qu'avait at· 
teintes Roger. Certes, elle ne méconnaissait pas le bul 
véritable du slü. Pour elle, il demeurait toujours le 

moyon de réaltser d'agréables excursions, d,e goütet 
mieux les magniIlques aspects de la montagne en hiver, 
Mais lorsq u'elle entreprenait quoIque cllose, elle avait 
à cœur de s'y perfectionner le plus possible, d'y excel' 

101'. Surtout, elle éprouvait le désir sect'et de s'impose! 
à l'attention de Roger Pierry, de faire parler d'elle, 
Elle n'avait revu le Jeune homme que trop pou sou' 
veht à son gré, car Roger était accaparé par la surveil' 
lance de son équipe et par de multiples concours de 
saut ou de ski auxqu,els il devait prendre pari, ,1 M(" 
gève, à Briançon ou :'L Chamon ix. 

- Quand j'aurn:i acquis moi aussi ma potite renom­
mée, (juand je participorai ù. des éprollves, il me s.enl 
plus facile de l'approcher, cela créera un lien entre 
nous. 

Alors, 6tonn6e de cet intérêt rru'ello prenait pOUl' 
lui ct soucieuso de voir clair en clic, <,Ile s'interrogeait 
avec inquiét1Jde : 

- L'aimerais-je déjà '/ Mais lnl, que ponse-t-il de 
moi '1 Il se monlr<l gentil uvec moi, il paraît me retrou· 
ver avee plaisir, mais il no cherche pas ft me voir 
plus Souvent. 

Avec une volont6 tenace, elle travnfllntt ù se perfec­
tionner. 1.0 Concours dll Cluh Alpin (>tait n.nnonr'6 pour 
tin janvier, Pourq1l01 n'y participerait-olle Jlas ? Les 
concurrentes n'étalent pas toutes très redoutables, ello 
pOllvait se çlnsser honorablernent, ct, f'jui sait, pout­
être prendro 1'11ne des premlrres places. C'est cc f'ju'nt­
flrmnit Maryse. 

- Tu as de grandes chanc{)s. Tu nous as déjà tontos 
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dépassées. Tes dispositions sont étonnantes. 

Alors Nicole, sans se lasser, malgré les obligatoires 

bttches, recommençait les « christianias » et les « stem­

boggen ", et y rêvait si fort la nuit qu'il lui arrivait 

fréquemment de se réveiller en sursaut al.\ cours d'une 

chute imaginaire. 
'En an décembre, un bruit courut il. la. « Conserva­

trice » : le Directeur prenait sa retraite, un remplaçant, 

au su jet duquel on faisait toutes sortes de suppositions, 

allait lui être donné. Mais si les jeunes employés, tou­

jours avides de nouveauté, étaient fort excités par ce 

chang~ment, les anciens faisaient grise mine. 

- On sait ce qu'on perd, disait sentencieusement 

M. Ott, le vieux caIssier, on ne sait pas ce qu'on re­

trouve. M. Meuritz, après tout, malgré sos menus tra­

vers, était un brave homme. Que sera le nouveau ? 

Nicole, elle, réservait son appréciation. Ene éprou­

verait un certain regret il. voIr partir M. Meuritz, lequel 

S'était toujours montré bienveillant il. son égard, mais 

peut-être, après tout, ne s'agissait-il là que d'un potin 

sans fondement, car le directour ne lui avait encore 

parlé de rien. 
I! 10 llt en lui remettant, à la fin de l'année, la grati­

fication coutumière : 
- Milo Mareuil, je ne demeurerai plus longtemps 

parmi vous. Le mois prochain viendra de Paris un 

nouveau directeur, et VOliS continuorez auprès de lui 

vos fonctions. Je resterai seulement le temps nécessaire 

POur le mettre au courant. Je sens le besoin de me 

reposer. 
- 'l'ont le monde vous regrettera beancoup, Mon­

si uer, dit Nicole, d'un accent s in cère. 

- Morci, ma petite ... Moi aussi je regretterai le bu­

reau et je gardemi do tous, et de vous cn particulier, 

un excellent souveni r. VOIlS ()tes consciencieuse, intelli­

gente, dévou6e, vons ferez votro chemin dans la vie, 

J'en suis perslladé. 
Nicole alla passer les fètes cie Nolll Il Chamonix, chez 

les Pierry, qui l'avalent invitée. Ce tment ;\ nouveau 

dOllx Jours dû bonheur, qui lnl parurent trop courts. 

/ 
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Lu jeune fille devait garder un souvenir émouvant 
d'une messe de minuit dans une petite chapelle de 
montagne, du retour en ski jusqu'à Chamonix sous le 
ciel criblé d'étoiles, du joyenx réveillon passé dans la 
famille de l'excellent docteur, tandis qne brûlait dans 
la vaste cheminée la bÛche traditionnelle. Et surtout, 
surtout, olle enfermait pieusement dans son cœur le 
souvenir de chacuno des paroles, même les plus ba-

/nalcs, que lui avait dites noger et clans lesquelles, 
avec une tendre illusion, elle s'efforçait de découvrir 
un Indirect aven ... 

• • • 
Le nouveau directeur ét.alt là depuis huit ] oms. Les 

deux jeunes dactylos, LOlllse 13oujot et Marguerite Vial, 
avalent senti s'émouvoir à sa vue leur cœur senti­
mental. Car 11 était Jenne, hlen hahlllé, séduisant _ 
non pas, ma chèr{), un fm;slle, commo le vieux Meu­
rit7. 1 - mats le vieux caissier grognait dans sa mous­
tacho : 

- Jo vois ce que c'est... un Incapahle, lln nls li papa 
qu'on a placé là à cause de son argent, ou pour faire 
pla1sir ù quelqU'lm d'important, et quI croit avoir 
tout faft 1. .. Autrofols, on n'arrivait que par .son mé­
l'He, mais auJollrd'hul.. 

N1cole, nu fond d'eUr-même, partagenlt cette opinion. 
Une dénance insthictlve la prévenaIt contre 10 nouveau­
venu. Mals peut-être se trompait-clic. Qlloi flu'Il en rût, 
ello continueraIt à rempllr avec conscience sos fonc­tions. 

M. do Mons - tel Mait 10 n0m du nouvenu dlrec­
tellr - t~m0lgna allRr;it~t il. sn Rccr(\tnlr{) uno ama­
blHté nn peu trop mIolleuso, qllt no fnt poInt pour 
d1sslper les pr6vrntlons de Nicole. 

Mademoiselle MareuIl, jo snls ft quel pol nt M. 
Mourltz vous appréciait. Vous n'Mes pos 11no employée 
ordlnalro. J'espl're que nons dcvlendr0nll do très bons 
amis ct je samat reC0nnaftre vos ACrvloes. 

- Je m'acqllitte de mon mlcnx do mon travon, com­
me toute socrétaire consclenciellse 10 foraIt h ma placo, 
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répliqua un peu froidement Nicole. 

- VOllS y mettez plus de zèle, pIns d'application et 

plus d'intelligence. Votre collaborat1on me sera pré­

cicuse, car vons n'ignorez pas combien est lourde la 

tâche d'un dlrectem. 
- Q11el être prétentienx et déplaisant, son,:rea à part 

elle Nicole, et que signlflent ces façons qu'Il a de me 

regarder ? 
Cal' elle était gênée de RCntlr, dès crn'elle pénétrait 

dans le bmeau du directem, les yeux de M. de Mons 

Ilxés sm elle d'une manière déplnli>nnte. Il semhlait 

qne ce · regnrd la souprsaH, l'~vnlllfl It. Elle en éprou­

Vait nne telle hnnto qu'elle nvnit envie de lnl crlr.r 

- QIlO me VOlllr.z-vollS ? N'nllcz-voll~ pns cesser de 

mo cl6ta111er alngl. comme nne mnr('hnnfll~e ? 

Elle se renrlnlt bien compte :wssl CJll'l1 ln fnlsnlt ve­

nir trop souvent ~t 5nns rn1!;;on pIn 1151hlo. CJn'lI cher­

Chnit à ln retl"nlr prf-os de ln1. TOl1tp Innocente qu'elle 

fût, elle en éprollvalt nne ohsrllTC crafnte. 

- J'fl.t appris ql1e VallS raiRiez flu sl<t, mndemols(ll1e, 

lut d1t-ll un 10ur. J'ni le fléslr de me mettre aussi à 

Co Sport. VOIlS me fercz bien 10 plaisir d'accepter une 

Place dans ma voHure, lln prochain dImanche 1 

Nicole, pfl.r une phrase vagne, Mcllna l'Invitation. 

Ah 1 non, ellc n'avaIt allcunc envIe de partir avec ln! 1 

C'êtalt bien assez de ces t~te à tête. de ces contacts 

<TU'elle ne pO{lVf!,lt évltAr. Elle n'allait. poInt encore 

Q"tkher ses benllx rllmnncl1es en trI'! passant prl>s do cet 

homme CJ111 1111 rlfIplnlAnft sI fort. 

Mals prohnblement tpnnft-ll A. son Id~e, car 11 déclora 

à sa secréfnlre :1.11 mf11CIl de la semaIne sllivante : 

- 1\lors. c'cst entenrl11, Mlle NIcole, Jo VOllS em­

mène cc samcdi. nons Irons 01) VOllS vondrrz. 

- Oh 1 JO vous remercie, Monslenr, malI'! .le vous 

al d6Jtt dit Cflle cc n'ôtaIt pas possible .. Je ne suis pas 

libre, (levant pnrtlr aven des amIs ... 

- Bah 1 pOl,r une folll, vone; lcnr fnllSScr(lZ compa­

gnIe. VOUI'! n'allez pas me refuser ceito .101('00. 

NIcole, pnl1ftnnt, tint hon. Dép1t~. Il dllclnra : 

- Au moins acceptereZ-Volls de dJner avec mol ce 
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SOir? Vous me devez cette compensation. 
- Dlner avec vous ? Je ne comprends pas .. . répliqua 

Nicole, d'un ton de surprise choquée. 
~ Qu'y a-t-il là de surprenant ? Vous êtes seule et 

mol aussi. Nous irons au restaurant tout simplement, 
comme deux bons amis. 

- D'abord, je vous ferai remarquer, Monsieur, que je 
ne dir)c jamais en tête à tête avec un jeune homme. 
D'autre part... 

- Allons donc 1 dans vos sedles de ski, vous ne faites 
pas tant d'histoires r 

Nicole deVint très rouge. 

- Mes Sorties de s1<i Sc passen t avec de bons cama­
rades qui n'ont aucune arrière-pensée. Elles ont 
]eiu en plein air, en bande et aux yeux de tous. Il 
n'y a donc là rIen de comparable à ce que vous oSez 
m'orCrir ... 

- Vo~ scrupules sont Ilien 6trunges, Mademoiselle. 
Vous est-il donc si déplaisant d'accepter mon amitié ? 

- L'amitié est une chose rare, à mon avis, et surtout 
de directeur il employée. Je ne puIs oubller la dlstance 
qui nous sépare et accepter une lnvi trltion aussi... in­
correcte. Ce serait nons compromettre inutilement tous 
deux. 

- Je vous crOyaIs plus moderne, pour une sportive. 
Vous tenez comple de l'opinion 1 

- Je tiens sul'lout comrlte de ma conscience. Vous 
me permettrez, au surplus, de m'étonner d'un tei d~­
sir de votre part : vous me connaissez à peine. 

- Mals Je drsirerals précisément vous mieux con­
naltre. Vous m'êtes très sympnthlqllc et je VOUdrais 
gagner votre confiance, votrc affection ... 

- En cc cas, VOllS vous y prenez hlen mal. 
Puis, désirant COll pel' court à l'entretien, elle ajonta 
- VOlli'i n'riVez plus besoin de mol, monsieur, je puis 

aller taper mon cOllrrier ? 

Il ne r6pondlt pns et elle se dIrIgea. vers ln porte, 
mnls jusqu'au moment où celle-ci se fl1t refermée, elle 
sentit peser Sur elle son Inqnlétaut regard. 

Vers six heures, Il J'appela de nouvcau, sous le pré-
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texte de lui dicter encore quelques lettres. Nicole obéit 

sans manifester son déplaisir. Pourtant, elle éprouva 

une vague angoisse quand elle comprit que tous les 

employés étaient partis et qu'elle demeurait seule avec 

M. de Mons. 
- J'aurais dû demander à. Maryse de m'attendre, 

regretta-t-elle. 
Mais sans doute, s'alarmait-elle à tort_ Quel danger 

pouvait-elle courir ? 
- Ecoutez, Nicole, nt le Directeur, lui saisissant la 

main, je ne veux pas que nous demeurions sur un 

malentendu. Vous m'uvez durement rabrou6 tout ù. 

l'heure ... 
- De quel droit m'appelez-vous par mon prénom 1 

répliqua sèchement la jeune [me. 

- Mais enl1n, pourquoi cette rig1.1eur à mon égard 

Pourquoi répondez-vous si méchamment à mes avan­

ces ? 
-- Sans doute pour les voir cesser. 

- Encore une insolence 1 De quoi aveZ-VOllS donc 

lJeur ? 
- .Te n'ai pas peur, mais je ne veux voir s'établir 

entre nous que des relations d'employée à directeur. 

- Ainsi, je vous offre mon amitié, ma protection, et 

vous les repoussez 1 .Tc vous suis donc tellement anti­

pathique ? Je VOIlS inspire tant de répugnance ? 

- Il ne s'agit pas de cela, Monsieur, muls j'estime 

qlle je dols reBter ft ma place, voWl. tout. Je suis désolée 

d'être obligée de vous parler ainsi. 

- Prenez ganle 1 Vous me récompensez mal de mes 

bontés, vous prenez plaIsir ft me lroisser, VOllS pour­

riez VOliS en repentir. 
- Que puls·Je craindre, Monsieur, si ma conscience 

m'approuve 1 Tant pis si vous interprétez lnal une con­

duite toute naturelle do la part d'nne jonne fllle hon­

nête. 
- VOliS n'êtes qu'une petite hécasse , riposta Jean 

de Mons, perdant toute sn. me$l1re clans sa turellf de se 

voir repoussé, lui hnbltuO à tnnt de bonnes fortunes. 

pal' une simple petite « dactylo •. Vous voulez la 
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guerre ? Soit. Vous l'aurez ... 
Mais sans s'inquiéter de cette menace, Nicole éprouva 

seulement le soulagement de pouvoir s'en aller. 

CHAPITRE IV 

,. VERS LA GLOIRE ... 

Il régnait, ce soir-là, au • Club " une animation 
extraordinaire. La salle de réunion était archicomble. 
Autour de la table rectangulaire qui on occllpnlt le cen­
tre, des memhres du Ilmean étalent assis et jeunes gens 
ou jeunes nUes se penchaient sur eux avec une ar­
deur llévreuse. 

nans (Iollx jours, Je premier dlmnnche de janvier, 
au Mont-nevard, la grande éprouve annnelle du groupe 
Sl<!eur, l'on recne1l1ait à cette heure les adhésions. 

Nicole Mnrellll considéra un moment avec émotlon sa 
feullle d'engagement. Pour Quelle épreuvo concourraIt­
ello ? Course ne tond, Course de vitesse on • slalom • ? 

- Engag·e-toi pom J<lS trois, conseilla Maryse, tu 
n'auras quo plus de chances de récolter des lau-
riers. 

- Crois-tu ? dit son amie d'lm air de doute. Tl y a 
tànt de bnnnes et anciennes sl<lcuses : Yvonne Gaun, 
Lllr,lennc Humbert, TMrilse Mazuel... Et mol, c'43st la 
premi~rc 101s. 

- QU'cilt-re Qlle cela pcnt fnlre, pllfsrrne tu leur es 
fi. toutes Sllp6rlcure 1 Tu S<lras la révélation ... 

- Eh bien 1 Vons VOllS engagez, NJr,ole, j'espère ? 
demanda soudain une volx vIrile derrIôro les doux 
Jelllles filles. 

Elles se retollrnl>rent ct rcr,onnl1rpnt. noger Pierry. 
La. jOlo do Nlc'ole n'écharna pas A. Marysc. 

- J'ni envie d'c~snyer. r6ponctlt l'lntcrppll~o. Con­
selllo:>:.mo1 nnger. Pour Quelle 6prellvo al-je le plus 
de chances ? 

Elle lut montra.it la fcullle d'engagement. 
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- Essay€z-les toutes_ Si par hasard vous avez au 

cours d'unu d'elles une défaillance, volls conserverez 

deux autrflS chanc€s_ D'ailleurs, je suis sûr que vous 

remporterez les palmes_ 
- Oh 1 je ne possède pas votre conflance_ Et pour­

tant, je voudrais tellement me distingU€L . Mais vous, 

Roger, vous concourr.ez, naturellement ? 

- Oui, j.e prends part ù la course de fond de 18 

km. et ù cello de descento, ainsi qu'à un concours de 

saut organisé par los autorités locales. A propos, je 

pars demain après-midi avec ma voiture. Voulez-vous 

que je vous emmène ? 
Los yeux de Nicole brillèr.ent de plaisir. Depuis long­

temps, elle n'avait pas eu la joie de partir avec son 

camarade d'enfance. La pensée de faire ce voyage avec 

lui et de l'admirer au cours des épr€uves lui parut très 

douce. 
- Si Jo no vous importune pas, j'accepte avec re­

connaissance ... 
- Alors, c'est entendu . Nous partirons de bonno 

heure, vers une heure et demie. Est-ce que cela VOliS 

va ? 
- Oui, je me tlondrai prête. Et mercI encore, Ho­

ger. 
Elle so &entait maintenant joyeuse et légère, délivrée 

de ses inquiétudos_ Si Hoger était là pour l'encoura­

ger, ello Se sentait capable de faire des prodiges. 

Le jeune hommo avait n.ussi offert une place à Ma­

ryse. 
- Nous serons six, mnls cola ne fait rien, nous nous 

Serrerons_ 
- Moi, aV011lt l'amie de Nicole, jo concours nussi, 

mais sans me fafre aucune 1l1uSlOl1_ Je travallIe pour­

tant avec constance il. me perfectlonnor, Il faut croire 

(Ille je ne suis pas donée comme toi. 

Nicolo out I1n sommeil agité, celte nnit-l:\, ct fut assez 

distraite nu coms (le la matinée qlli suivit, nttendant 

avec Imralicnc() l'henre do la sortie. Mais justement, 

M_ do Mons semhln prendre un malin plaisir il la re­

tenir plus longttlmps que de coutume. Entre lui ct sa 
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secrétaire régnait à présent une hostilité sournoise. 
Nicole sentait qu'il eOt bien voulu la prendre en 
faute, qu'il cherchait à entrn.ver sa tâche, mais com­
me elle était ponctuelle et attentive ù bien exécuter 
son travail, il en était pour ses frais. 

Il était près d'une heure, lorsqu'elle put enfin s'esqui­
ver. Elle rentra chez elle en toute hâte et commença 
aussitOt de s'habiller pOUf ne pas faire attendre ses 
camarados. Oh , la joie de troquer)u robo, les souliers 
de ville, contre les « l<nick<lrs )) _ elle s'était faU fain~ 
un costume prutique et seyant - ot los lourds souliers 
cloutés 1 Nicole, mince et grando, ne ressemblait en 
l'ion ù ces bouffonnes silhouettes que représentent sou­
ven t les sJ<ieuses. 

- Tu en as de la chance, lui disait Maryse qui, 
courte et un peu ronde, enviait l'élégance sportive 
de son amie. Même habillée ainsi, tu as de J'allure. 

Hoger lut exact au rendez-vous, amenant ses trois 
camarades. Les jeunes gens flxèrent los si<is sur la 
« Citron )) et l'on p<lssa prendre Maryse, qui était elle 
'\ussi toute prête. 

Ce fnt encore un do CilS départs joyeux comme en 
l'onnaissent tous les skieurs. Nicole était lieu reuse de 
Se trouver aux cOtés de noger, mals elle songeait ù la 
difficulté de l'éprcuve lJu'elle allait tenter et son in­
Cluiétude la rendait silencieuse. 
Aprè~ une comte halte ù Chambéry, la voiture arriva 

a Plaimptl1o.is ver~ les cinq heures. Les jeunes gens 
trOUvèrent à se loger ,,"u cltillet du Club. Le froid était 
glacial. 

- Lo thel'lllomètro a marqué _ 180 cette nuit, déclara 
10 pôre 130uvieJ', 10 gérant du Cluù et je crois bl~n que 
c'en sera de mOrne la nuit prochaine. 

- La neige Va ~tre duro ct croutA)usc, demain, pro­
nostiqua noger. Avez-vous. farté. vos sl,[s, Nlcolo ? 

- NOIl, jo désirais Justement vous demander votre aV!::l. 

- Je m'en occuperai co ~olr. Le • cJIstA)r n me ['lamft 
le • fart • le pIns indiqué. 

Il y Cl1t, JUSqU'!1 sept. heuros, une dernière fl\pétltion 
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sur la piste, devant le chalet. Nicole, tout en s'exer­
çant, s'efforçait de suivre les conseils de son camarade: 

- C'est très bien, approuva celui-ci, vous possédez 
parfaitement votre« Christiania -. Pour la course de 
descente, .n'oubliez pas ce que je vous ai. dit : demeurez 
tOUjours maltresse de votre vitesse, sinon vous man­
querez vos virages ct vous chuterez, cc qui vous han­
diCo.pern.. Pour ln. COUl'se de fond, i e suis tranquillo : 
vous êtes r6sistantc ct vous savez marcher. Mais son­
gez surtout à garder une allure régulièro. Et vous, 
Maryse, mettez aussi It profit ces conseils, vous devez 
vous classer JlOnorablcment. 

L'on dina de bonno heure, avec des provisions tirées 
du sac et l'on qécida de se coucher tOt, pour être • en 
forlne • le lendemai n. 

Nicole s'endormit en formant. des rêves de gloire. 

* .. "" 
A cinq heures du llHlLill, 1l: l'emue-ménage commen-

ça. L'on se lève tôt dans les refuges de montagne où ne 
règne pas évidemment le confort qu'on pourrait trouver 
dans un palace. Nicole évoillée par le bruit, sc souleva 
~gèrem()nt et promena autour d'elle un regard étonné. 

t tout ft coup, elle se souvint: c'éta it aujourd'hui la 
grande j ourn ée. 

Maryse, elle aussi, ou vri t les yeux. 

h
- Hien dormi, chérie? demanda Nicole, on se pen­

e ant Pour l'cmbrn.sser, 
à - Trtls bien, ul1ssl parfaitement que dans mon lit, 

la mUlSOIl. TIens 1 nos amis sont déjlt levés. 
Leu rs trois camarades, en ()fret, étalent debout. Ils 

Vinrent leur tendre la main. 
- Alors, disposes ? 
- Tout :\. fuit. Quel temps 

il - Il promet d'être merveilleux, mals jo vous avertis, 
ut no fait pas chaud dehors, répondit nager ('fui, déjà 
v alt allé vérifier l'état de la neige. Il :\ golé dur. 

1 
OUs vous preparerez. Pendant ce t.emps, je vals faire 

o thé. 
Les cinq compagnOnfi burent avec délices cc ) iquidc 
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bouillant préparé sur un réchaud. Dans le chalet, il 
n'était question que du concours. Une grande majorité 
de ceux qui devaient partiCJl,er aux épreuves étaient 
là. Des cars devaient amener, à huit heures, le l'este 
des concurrents. 

- Moi, j'ai un « trac » terrible, avoua NIcole. 
- N'y pensez pas et répétez·vous bien, lui dit Ho' 

ger, que vous pouvez vaincre, que vous le devez. Vous 
commencerez par la courso de fond, toujours moins 
impl'essionnatl~e, et qui se dispute sur cinq l{ilomètros. 
Si vous vous classez, ce qui n'est pas douteux, vous 
serez ainsi encouragéo pour les épreuves de ce soir. 
Eh bien 1 VOus (':les prêts, les amis 1 Alors, en route 
pour le Bevard. 

Il quitta bientôt ses camarades pour rejoindre le col 
par les crûtes, alln de s'entraîner. Les autres llrent 
tranquillement la délicieuse promenade dans la forèt 
quI sépal'e Plaimpalais du MOllt-Hevard. Déjà, l'on 
croisait de nombreux sl<JCUl's. La station hivern:ll,~ ,lu 
Rovare! est ù. juste titro l'une des mieux goOtées ct des 
plus lréqutlut\)es, et, 10 dimanclle surtout, elle est en­
vahie [laI' des sl{jeurs venus de Lyon ou de Chambéry. 
Nicolo, tout en aspirant avec déliees l'uir froid et pur 
de la (Ol'Ot, songeait au large Jluméro - le numéro 19 
- qu'olle avuit épinglé duns son dos, sous su. veste. 
Salirait-elle le ronduirc il. l' honneur '1 

On paSsa devant le lremplin de sallnt ponr remon­
ter ensuite jUSqll'ull chulet dc~ hOl'ssacs, prèS de la 
station du chemm do fer ;\ crémaillère. Il y avait foule 
dans co châlet et lm bruit courait pal'm 1 les cO~\lr­
rcutos skieuses : 

- Mlle Bush, ln. championne du Hovard, prondra 
uussi pflrt Ù la COll l'SC. 

Mlle rJush. Nlcolo ilvait déj;'t cH l'occasion do l'ud­
mirer sllr les piste;;. C'était lino sl<iellso hrlllnnte an prèS 
do laquelle elle foralt, pensait olle, pitel1se mine. 

Mais cotte cliilhleflso <10 1\1aryse luI soumit :\ l'oreillo 
- 'l'II ilS (llIlftnl <le !'ltyle qu'clic. Je parle sur toi. 
- 'l'Il cs folle 1 EnfIn, je fernl CI' quo Je pOl1rrai. 
Coneurrents ct concurrentes étaient maintenant ras" 
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Semblés au bas de la grande piste, devant le tremplin. 
Sous la brise dansaient les petits drapeaux limitant le 
parcours des deux courses : rouges pour celle dés hom­
mes, bleus pour celle des dames. Près tiu tremplin, où 
devaient avoir lieu le départ et l'arrivée se tenaient, 
le bras orné d'une large bande de tiSSU vert, les com­
missaires de la course. Et déjà., l'on procédait à l 'ap­
pel des noms pOUI" l'épreuve de fond de dix-huit l<ilo­
mètres réservée aux hommes. Une cint[uantaine de 
S](ieurs vinrent s'aligner, leurs larges numéros atla· 
\.:hés Sur le dos ou la poitrine. De trente secondes en 
trente secondes ,un départ fut donné. 

Nicole vit partir ainsi Rogor Pierry, qui avait le 
numéro trois. Ah 1 pour lui, elle n'avait aucune in­
qUiétude. 11 triompherait sans peine. Et elle suivit du 
regard la souple silhouette. noger montait avec aisance 
et, déjà., avait dépassé les deux skieurs partis avant lui. 

Maintellant, l'on appelait les concurrentes femmes. 
Nicole vint s'aligner avec les autres : elle éprouvait 
une émotion qui lui coupait les jambes. Et elle en­
Viait l'assurance de ses rivales, Lucienne Humbert, 
Y~onne Gaud. Comme elles paraissaient, celles-là., cer­
taInes de triompher 1 

Mlle Busch vint bientôt se ranger Il leurs côtés, l'in­
qUiétante Mlle Buscl1 qui avait déjà iL son actif tant 
de belles victoires. 

- Mon Dieu, s'affola soudain Nicole, si Je tremble 
ainsl, je semi inc<l.pable d'avancer d'UIJ pas. 

Alors elle se raidit, et, alln de galvaniser son éner­
gle, se répéta : 

- J-c dols Cairo honneur à noger. 
- MUe Mareuil... 

N Le Signal [uL donné, mais une telle émotion étreignit 
[cole qu'elle crut rester clouée au sol. Quand olle 

Put partir, 11 lut sembla qu'elle était Incapablo de 
CaIre avancer ses sl<IS, 118 glissaient SOllrnoisoment en 
ur '0 1 rI re. Avec angoisse, ello se vit distancer par le No 
8, d{)jlus5er pur lu sldeuse venue derrière elle. Alors, 

elle se força à reprendre (';On calme et retrouva en 
1l1ême temp~ l~ comm!lnd~m(lnt de ses muscles. Ln. pre· 

~l 
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mière pente gravie et hors des regards du public, elle 
fut presque délivrée de cette émotion stupide qui l'avait 
paralysée et commença de marcl1er de cette longue 
fouJée régulière, apprise de Hoger, qui lui permit de 
regagner les minutes perdues et de devancer successi­
vement plusieurs de ses concurrentes et parmi clles 
Th6rèse Mazuel, qui était cependant partie la on­
zième. 

Une deseente aSsez raide se présenta, qui Iut fatale 
à nombl"o de coureuses, cn leur faisallt perdre du 
temps dans des chutes. Nicole, autant qu'elle put, accé­
léra n l'aide de ses cannes. Elle avait là nn espoir 
de gagner clu telTain, de rattruper les premièrcs. Et 
soudain, elle reconnut devant elle 10 numéro 7 de Mlle 
13uscl1. Ello pOIl:>(::;a encore, rageusement. L'alltre la sen­
tit proello, acti va son ullnrc, refuslt de céder sa place. 
Et ce fut entre les deux sl<ieuses tll1e lutte achaI'née sur 
deux kilomètres. Nicole avait rénssi ù. passer deva1lt, 
mais lJieutôL sc Jlt ù nouveau distancer. Les tempes 
bourdollnantes, le caops trempé do SuOtlr, olle s'arma 
de volonté, ta]Otlllûe pal' celte penséo, par cet espoir : 

- Je peux la battre, je veux arriver lu première ... 
Cinq cents mètres les sépantiont de l'arrivée. La 

chalOpionne du Hevard éta it tOlljoun, en tNe. Uno 
desconte, la clcrnière, so pl'é$enta. Nicole comprit que 
c'était ln. son seul espoir. Une seconde, elle ferma les 
yeux, puis, serrant ses sl<is, s'élançu, comme lm bo­
lide, en s'aidant de toutes ses forces de ses bâtolls. 
Le vent siffln. à ses oreilles, elle sentit qu'elle passait 
devant Mlle Dusch (ll1i , ponrtant, appuyait ello aussi, 
appuyuit... Commo un holide, elle arriva devant le dra­
peau d'arrivée, où elIo s'arrOla sur un imI}()Ccable 
" christiania », 

Maintenant, un vertig,e s'emparait d'elle, le sang bat­
tait à ses artères et elle se demandait si c'ôtait bien 
elle qu'on applaudissait par ces llnurrnhs frénétiques, 
ces cris de triomphe, si c'était hl en pour la féliciter 
que tous ces gens-là l' entoura.ient. 

Mals soudain, elle vit n oger Pierry, qui vena.it vers 
ollr, fendan l le pl1hlir. Ln JolI', ln nrrtr I)l1'elle lui 
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dans son regard fureut sa plus douce récompense. 

-- Bravo, ma petite Nicole, c'est magnifique 1 Les 

autres concurrentes ne sont pas toutes arrivées, mais 

il est certain que vous avez fait le meilleur temps et 

vous avez battu IVille Busch, ça, c'est une performance 1 

- Mais vous, Roger, déjà là ? 

- Oui, je suis également arriv6 le premier, mais 

POur moi il n'y a aucun mérite. « Â. vaincre sans péril 

on triomphe sans gloire », tandüi que vous, arriver 

devant une Mademoiselle Buscl1 pour vos débuts ! Vous 

Pouvez li. présent tout espérer. Mais, venez, vous avez 

très chaud, il ne faut pas rester immobile. Allons boire 

fJuelque cllose de réconfortant. 
115 partirent cote à cOte. Vers le soleil lumineux, 

Nicole levait son visage resplendissant de joie. Peut­

être !l'était-elle pas très jolie ainsi dépeignée et le 

Visage cramoisi et pourtant, elle était süre, aux yeux 

de Hoger, de paraître beUe, ainsi auréolée de gloire. 

Ne surprenait-elle pas dans son re~ard une nuance 

d'admiration et de respect '1 
A la course de vitesse, !'apl'ôs-midi, Nicol<l trIompha 

encore, battant d'une seconde Mlle Buscll, laquelle avait 

Cu le malheur de ratel' un vlrage, et de deux secondes 

YVOllllC Gaud. 
On lui Jlt à nouveau une ovation. Elle était la trlom­

Phall'ice de 10. journée, la • révélation », gloire et espoir 

des futurs championnats. Maintenant, sur h\ fin de 

l'après-midi, Ja jeune Olle assistait avec Maryse et ses 

amis aux épreuves de saut organisées par un comtté 

d~ Chambéry. Son regard s'attachait sur le tremplin, 

d où, dans un instant, noger Pierry allait s'élancer. 

Il était maintenant sur la plate-forme supérieure, re-

111ettant ses sl<is qu'lI avait dû monter sur l'épaule. Et 

SOUdain, c~ cri jaillit de la foule : 
- C'est fait, Il est parti... 
Le jeune homme glissait en efret le long de la pente. 

ArrJvé Sur le tremplin, il ~tendit les bras et se jota en 

nVnnt d'un hond magnlnque. Un murmure d'admira­

tion, un frisson d'émotion parcourut la fOllle. 

Et voir! qlle tnnt n (Jon]), an momont où il allait 
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toucher terre, un de ses slds se détacha et continua à 
glisser seul le long de la pente. Nicole, terrifiée, poussa 
un cri. Qu'allait-il se passer ? Roger ne. pouvait man­
quer de se casser un membre en 'tombant ainsi à terre 
après un tel saut. Mais le jeune homme n'avait pas 
perdu son sang-froid. Lorsqu'il .sentit que son s]ü gau­
che se détachait ainsi de son pied, il fit effort pour 
rassembler tout son équUibre sur l'autre sl<i, se redressa 
magnitlquement ct, emporté par son élan, continua à 
glisser sur une seule planche, à une vitesse folle, pour 
s'arrêter à un mètre seulement des spectateurs angois­
sés. 

Ce fut alors un véritable délire parmi le pUblic émer­
veillé d'une telle prouesse. Pour un peu, on aurait porté 
en triomphe le jeune champion. Nicole, elle, avait saisi 
le bras de Maryse et, sa terrIble peur passée, riait et 
pleurait à la fois. 

- Voyons, calme-toi, chérie, lui dit son amie, si tu 
te voyais, tu es toute blanche. Il n'est pas mort. 

EL, malicieusement, elle ajouta : 
- Je ne t'uuruispas crue aussi impressionnable ... 
Un peu plus tard, Nicol.e, isolée de ses camarades, 

redescendait à Plaimpalais, pour rejoindrû la voiture 
de nager. Elle s'entendit soudain appeler par unû voix 
dont le timbre ne lui. était pas inconnu. S'étant retour­
née., elle ent la déi.lagréable surprise de se trouver en 
présence dc M. do Mons, son directeur. 

- Vous ici 1 s'excluma-t-elle. 
- Eh 1 oui 1 Qu'y a-t-il de si surprenant demanda-

t·U d'un ton ironique. N'ai-je pas le droit de mû livrer 
aussi, s'il me platt, au plaisir du sJ{[ ? 

Il ne dit pas qu'il avait appris par les journaux que 
Nicole MarcuU s'engageait pour le Concours du Grou­
pe sl{ieur ct qlle l'Idée lui éLult venne uussiLOt de se 
rendre an nevard. Mais une panne l'avait immobilisé en 
route ct il n'était arrivé à Plaimpalais que vers midI. 

- Permettez-moi de VOlIS tél icHer, mademoiselle ; 
j'ai appris vos succès d'aujourd'hui. J'ignorais que vous 
fusslez nne championne. 

1.0 compliment, autant que l'accent dont. il !j'occom-
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pagnait, déplurent à Nicole. Il lui semblait que la joie 
de sa journée venait soudainement d'être gâtée par cette 
rencontre et elle cherchait un moyen de s'échapper. 

- Je vous demande pardon ; des amis m'attendent 
à Plaimpalais pour repartir et je ne voudrais pas ... 

Mais il lui saisit soudain le bras et elle dut s'immo­
biliser. 

- Je vous en prie, implora-t-il, puisque j'ai la chance 
de pOuvoir vous parler quelques instants, en toute li­
berté, ne part<lz pas si viLe. Je voudrais tellement 
Voir se dissiper ce malentendu qui s'est établi entre 
nous ? Faisons la paix, voulez-vous ? 

- Mais, monsieur, pour ma part, je suis touto prête 
à. continucl' à. vous servir avec conscience et zèle ... 

- Oui, oui... Mais il ne s'agit pas de votre travail. 
Je he vous cache pas que vous avez produit sur moi 
unc impression profonde. Votre beauté, vos qualités 
d'esprit et de cœur ... 

- Monsieur 1 
.- Allons bon 1 Voilà que vous pr<lnez encore vos 

111rs effarouchés. Ce n'est pas la première fois, pour­
tant, qu'on vous fait de tels compliments, n'est-ce pas? 
~t venant de moi, vous pouvez être certaine qu'ils sont 
SIncères. 

- En tout cas, ils sont fort déplacés. Pouvez-vous 
Ille dirc, Monsieltr, où vous voulez en venir? 
. - Je voudrais être votre amI. Si vous étiez gentille, 
]e vous aiderais, vous auriez en moi un protecteur ... 
fIut vous épargnerait tout souci matériel. 

Une rougeur couvrit le visage de Nicole. Foncière­
Illont pure, elle n'ignorait pouflant pas de quels igno­
~les marcl1anduges sont parfois l'obJot les Jeunes filles 
solées ct contl'aintcs de gagner leur vic. 

- C'cst donc un marché que vous me proposez 1 flt­
elle d'un ton méprisant. 

- Oh 1 commo VOliS dénaturez mes jntentlons 1 

- Jo !le crois pas à votre désintéressement et je ne 
~eux pOint do votre protection. Jo suis lll1e Jeune DIlo 
~ onnêtc, vous perdez votre tomps avec moi, Monsieur 1 

. e vous sern1 ohligée de VOliS Cil tenir (}('sormais à 
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votre rôle de Directeur et, en dehors des questions de 
service, de ne plus m'importuner. 

Sur ces derniers mots, comme ils étaient arrivés au 
haut d'une petite pente, elle s'élança, le plantant là, 
Dépité, il voulut la retenir. Mais probablement était-il 
encore novice dans l'art du slü. Il s'et'fondra brutale­
ment de tout son long et de si piteuse façon qu'il eut 
toutes les pein<ls du monde à se remettre debout. 

- Petite peste 1 gronda-t-ll en se débarrassant de la 
neige dont il Nait tout COIlV(!rt, ça aUSSi, elJe me le 
payera 1 

CHAPITnE V 

UN VENGEUn 

Nicole éprouva un peu d'appréhenSion, le lundi mu­
tin, en se rendant an bureall. Après ln scène de / la. 
veille, avec son Directeur, elle ne doutait pas que la vie 
ne devint pour elle de plus <ln plus Intenable. Mais 
puisqu'elle avait pOUl' elle sa conscience, ellc imagi­
nait que les agissements mesquins de M. de Mons 
resteruient sallS effet. Elle allait apprendre de quoi 
est capable la basse rancune d'\ln homme bafoué dans 
son orglleil ct sa vilo passion. 

M. de Mons, flui, habituellement, n'urrivalt jamals 
avant !leuf heures, était déjà dans Son bureau. Par Sil i­
te de circonstances malencontreuses, Nicole, pourtant 
toujours ponctu<llle, se trouvait quolquo J,en en retard. 
D'un 0,11' aigrü, le Dirt'ctcur le lui lit remo,rfluer. 

- Vou~ savez flHO je tiens à l'cxn.ctitllde, MaDemoi­
selle. Po,rbleu 1 vos triomphes d'hier vous ont épuisée 1 
Vous ne po uv oz pills vous lover. On se soucie d'aH­
leurs bien de son hureau, quuncl on est lino cham­
pionne 1 

Nlcolo serra les lèvres, mals ne r~pondH pas. N'ayant 
pli réussir de rc côté-là, il Ill. haret'ln de remarques 
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désoblig~antes pour d~ menus raits du service. Elle 
S'efforça de répondro avec calme et on réfutant ses 
accusations. 

Vers dlx Ile ures, il l'appela à nouveau dans son 
bllr~au. 

_ Mademoiselle, apportez-moi ce dossier Ratinel que 
je vous ai confié il Y :J. quelques jours afin de le com­
pléter . 

Nicole alla cllo1'dle1', dans un p~tlt meuble où olle 
l'avait enfermé, Je dos~ier demandé. Mais elle eut beau 
fOUiller avec un énervement croissant, elle ne retrouva 
pas cc fameux dossier. 

_ Eh bien 1 cherchez encore, dit 1\1. de Mons, VOUs 
devez bien savoir pourtant où vous l'avez mis 1 Il n'a 
!las disparu ainsi. 

- Je l'avn.is mi~ là. Il Y était encore samedI. 
- Et il s'est volatilisé 1 ricana le directeur. En tout 

cas, arrang.e7.-volls comme vous voudrez, c'est vous qui 
l'avez égaré, 11 faut le retrouver. 

!~'arrUil'e (Huit grave, le dossier concernant un gros 
citent de la Compagnie ct renfermant d'importants do­
cuments. Nicolo, aidée de Maryse, cberclHt partout, suns 
grand espoir. Un soupçon naissait en clle. Elle re­
vOYait l'air étrallge de M. de Mons, son sourire mé­
chant nl~ü d('guis6, et elle entrevoyait une odieuse ma­
chination mOlltée pour h perdre. N'était il pas capable 
d'uvo' . Ir unaginé cellt pOlU' sc vongor d'clic, même s'il 
~eVait c~ ré~nlter des ennuis pour lui de ln. part de 

_1 DirectIOlI a Paris. 
- Eh bloll 1 l'avez-vous trouvé " vint s'informer le 

D irectO! Ir. 
- Non, l\tolH:ileur ct je crois (ILI'il est inntlle de le 

cherche!' davantage: r6llo nuit-elle froidement, vous sa­
vez Sans doute mlcux quo personnc où il sc trouve. 

- Que stgni tic cette lmpertinence ? 
- Je devais m'attendre à quelqne chose de ce genre 

flPrès cc qul s'est passô hier 1 fil-elle, m6prisantc. 
œ- Ah 1 VOLIS le prenez ainsi 1 11 ne vous surm pas 

arrl ver en retard de n(-gllgor votre service d'6garer 
(l'" ' Important.s docnments, tout cela parce que vous 
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pensez à bien antre chose qu'à v~tre tra~ail, vo~s 

osoz faire encore je ne sais quelles msinuatlODs Pms­
qu'il en ost ainsi, Mademoiselle, je me vois obligé de 
vous donner voir{) congé, je ne puis gardor une secrétai­
r,e qui ne s'intéresse plus qu'à. des prouesses sportives. 
Présentez-vous à la caisse, on vous donnera un mois 
d'indemnité cn plus du mois en eours. 

Nicole n'émit pas un mot de protestation, compre­
nant combien cela eût été in util<l. Et d'ailleurs ce lâcl1e 
personnage l'écœurait trop pour qu'ello acceptât de de­
mourer encore à. son service, EIle 50 disposa, sur le 
champ, à s'en aller, SOllS les l'ogards compatissants et 
navrés do ses camarades. 

- C'est honteux, souftla Maryse, indignée, quand elle 
vint lui serrer la maIn, mais ça ne sc passera pas 
ainsi. On lui dira co qu'on en pense. Je le dénoncerai 
à l'Inspecteur de Paris, quand il viendra. 

- A quoi bon, ma pauvre Mat'yse 1 Je n'y gagnerai 
rien ct toi, tu t'attireras sa Imine, Ne te tourment;{) 
pf\S à cause de moi. Si je Stl i::; peinée de VOllS laisser, 
mes bons amis, je ne r{)grettel'aj pas de quittet' un poste 
devenu intenable. 

- Viens au lIloins ma chercher ce soir, lui demanda 
Mnryse, et tu dîneras chez nous, 

- C'{)st promis, Jo t'attendrai aux Cordeliers, devant 
la Bourse, 

Dollors, Nicole éprollva uno sensa1ion dc déllvfU.nce, 
El, pourtant, elle était fort triste, Ce qui l'ufrJigeait, co 
n'(~tait pas smtllut de 50 tronver suns situation _ l'in­
demnité reçuc lui )lermcttrnit d'attendre, Mais n'auralt­
el10 pas quelf1l1e dWiculté, en cette p~riodo cIe crlso, 
ù se procurer un emploi annloglle ? - mais de mesurer 
tOllle la haRs(>~se, tonte ln mrchnncct6 rIe "(\,mo hu­
lD/lillO, N'ost-il donc pas permis d'êtro hOltnlllo, sans 
devenir allssi1ôt une victime ? 

- Tleurol/sement, pensa Nicole, tous los hommes no 
rcssemhl{)nt pns 1\ M, (10 Mons" 

Elle venait d'évoryuer Je fmne et symputhir]1JO visage 
de Hoger Pierry ct cotto vision la récon fortait. Ah 1 
comme clio uuralt eu besoin, 1\ cot instflllt, (l'avoir pl'ès 
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d'elle cet ami bon et sùr, de pouvoir lui confier son 
chagrin, ses soucis ... 

_ Eh bien 1 petite Nicole, comme vous paraissez 
songeuse et triste 1 Vous avez failli vous heurter à moi 
sans me voir ... Où allez-vouS ainsi 7 

La jeune fille avait tressailli. Son visage rose d'émo­
tion se leva sur celui qui lui parlait ainsi et qui lui 
Souriait avec une affectueuse sollicitude. 

- Roger .. . 
N'était-ce pas merveilleux de le voir surgir au moment 

même 01\, inconsciemment, elle l'appelait 7 Elle fut 
si troublée, si heureuse, que des larmes lui vinrent aux 
yeux. 

- Mais qu'avez-voUS 7 s'écria-t-il, surpris. 
_ Hoger, mon ami, je viens d'apprendre comme le 

monde est lâche, comme le monde est méchant 1 
- Ma pauvre pelite l'Ule 1 Hacontez-moi cela, 9u'est­

ce qu'on vous a fait 7 Tenez, j'allais justement dé­
j CIIn CI' ; si vous ôtes libre, je VallS inviLo ot vous m'ex­
Pliquerez ce qui VOLIS arrive. 

NIcole accepta cette ol'fre st gentiment Cuite. Roger 
l'emmena dans nn petit restaurant d'étudiants, où nul 

. ne prit garde à eux. Il était tût, d'ailleurs, et 'il y avait 
peu de monde. 

- Alors, cette confession ? 
Elle lui appl'It tout, depuis le clébut, l'odieuse pour­

Suite de M. du Mons, les trarasseries auxquelles elle 
avait été on blltte depuis qu'ollo J'avait repoussé, la 
dernière tentative de ln voille, au Revarù, et la façon 
sOurnoise et lâche ùont il s'étalt vengé . 
. - Qnel gonjat 1 s'écria Hoger, profonMmcnt indignr, 
Il mérite une leçon, jo vous promets de la lui don­
ner. 

- Mon mnl, qU'alleZ-VOlis faire? 
- Ce {Jlle tou~ homme ù'honneur fernlt i't ma place, 

ne vous inquiétez pns de cela, NIcole. Et à propos. mon 
amle, VOllS ()tes sans sltuation. n'est-cc pas '1 Je me 
Souviens tout à coup que mon maltrc le Professeur 
n' ' l~hman - VOliS avez sn.ns doute cntendu parler de 
lU!, c'est le célbbre mMecin-]('giste 7 - Cl besoin d'une 
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secrétaire, la sienne étant sur le point de se marier. 
Vous êtes intelligente, vous avez de l'instruction. Je 
suis sù.r que vous lui conviendrez parfaitement. J'a­
Joute que l'emploi sera pour vous fort agréable, car 
vous aurez pas mal de liberté et le professeur Richman 
est un homme très distingué, très estimable. Je le verrai 
ce soir à la Faculté et Je lui parlerai de vous. 

- Ah 1 Hoger, c'est vraiment la Providence qui vous 
envoie 1. .. Comment vous remercier 1 

- Ne me remerciez pas, c'est une chose si natu­
relle 1 Je VOLlS informerai du résultat par un mot dans 
votre boite. Quant à ce lâche de Mons, je m'en char. 
ge. 

l\taryse GautlJier reconnut noger Pierry en ce solli. 
citeur qui demandait à parler au DIrecteur. Mais elle 
comprit, au regard que lui jeta le jeune homme, qu'elle 
devait rester discrète. 

M. de Mons, ayant reconduit un précédent visiteur, 
s'avança vers l' étudiant en médecIne. 

- C'est moi que vous désil'ez voir, Monsieur ? 
- Je veux simplement vous dire ccc i, répliqua Hager 

Ù voix très haute : Monsieur, VOliS êtes lill làcbe 1 
L'efIet recherché par le Jeune homme fut pleinement 

atteint. Les employés levèrent SUl' lui un visage stllpé. 
1.üt. Quant à 1\1. ùe Mons, il devint blême. 

- Vous êtes fou, je pense, bégaya-t-il. 
- Aucunemellt, ct vous aile? 10 comprcndre. Je prends 

il témoin tous vos employés : non content de poursui. 
vre de vos ignobles aS$idultés une innoccnte jeune 
IllIe, VOU!) vous vcngez d'elle de lu façon la plus 
basse et vous la l'cnvoye?.. Il n'y u pUo do Hom pour 
quuliHer 1I11C toile conduite 1 

Alli Je eompr'cntls, gouai1!(t l'autrc, vous vous ins­
tituez son protcctcur, son chovalier-scrvllnt. .. 1\ quel 
titre prencz-vou~ lu défenS{) ùtJ Milo Mareuil ? CUI' 
c'cst hlen d'clle, n'est-ce pus qu'il s'ugit ? C'est votre ... 

Il n'eut pas le temps d'en dire plus long. Lu main 
de Hoge/' s'appliqnalt soudain SUI' so. Joue 

- Vollù, Monsieur, ce que vous méritez, J(' ne vous 
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permettrai pas d'Insulter cette jeune fille 
M. de Mons sentit la fureur l'aveugler : 
_ Vous me rendrez raison ... je vous enverrai mes 

témoins. 
- A votr,e aise. Voici ma carte. 
Et 110ger s'en ana tranquillement, sous le regard ap­

probateur de Maryse et des autres employés, qui dé­
testaient leur directeur. L'af[aire, pourtant, n'eut pas 
de suites. Le lâche de Mons eut-ll peur d'une roncon­
tl'e, oû, probablement, il n'aurait pas le dessuS '1 Il nt 
10 mort. Et comme il ne so souciait sans doute pas de 
rester à Lyon, exposé aux sarcasmes de ses employés, 
Il dut arguer d'une maladie ct demander son congé, 
car on ne le revit pluS à l'agence. 

Nicole, prévenue par noger, que le Docteur Hicll­
man désiraü la voir, s'était rendue chez le célèbre 
PrOfesseur, cours de la Liberté. Elle fut reçue par un 
homme d'Ilne dnquantaLne d'années, dont la physio­
nomie lumineuse d'intelligence lui plut de prime abord. 

_ C'est vous, Mllidemoiselle Mareuil? MOIl jenne élè­
v~, Hog,el' Piorry, m'a Imrlé de vous en termes fort élo­
gieux, et je sais que je puis avoJr confiance en son 
Jugement. Le posw quo je vOus connerai, éventuelle­
mont, est un pen spécial. Je m'occupe uniquement d'ex­
pertises, ayant cl1aque jour un assez granrl nombro de 
rapPorts il rédiger, Ces rapports, jo VOliS les dicterais et 
vous les taperiez ensuite chez vous 1 Je pOllnais vous 
canner une machIne. La difficulté sera de vous assimi­
ler l~!l termes médicullx lJUrfois assez barbares. Evi-
d ' e1ntnent, les promiers temps VOllS serez aSsez dérou-
~e. ' 

- J'esp?Jrc pouvoIr m'y mottre rapidement. 
- Je n'en doute pas, car vous me semblez très intelli-

gente. Vouloz-vous que nous fassions tin css,\Î ? Au 
lJOll1t de vlle tles émolnments, Je vouS of(ro 1.200 francti 
par mols, ot Je doi:; vous dire que VOllS b~néflcierez 
de nomhreux congés . Je m'absente chaqne année une 
qUinzaine ù Paques, une quInzaine à No!n, lin mois 
Ct demi environ cn été. 

C'était magnifique. Nicole sOllgea aussi ft l'ugr(\ment 
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de travailler chez elle, à son gré, et de n'avoir à ren­dre de compte, qu'à cet homme distingué et aimable. De tels avantages, son cher sl<i n'aurait qu'à bénéficier. _ Venez demain matin, vers les neuf heures, conclut le Docteur Richman, en la reconduisant, et nous com· mencerons. Dès ce soir, on vous apportera une ma­chine. 
C'est ainsi que Nicole débuta dans son nouvel emploi. Les premiers temps, ainsi que le lui avait prédit le médecin-légiste, elle eut de la peine à enregistrer tous ces termes nouveaux, mais elle s'adapta rapidement et le Docteur Richman apprécia la souplesse et la viva­cité de son intelligence. Il remercia son élève de lui avoir procuré une aussi précieuse secrétaire. Quant il. Nicole, la première fois qu'elle revit ' le jeu­ne homme, elle lui témoigna, en termes émus, sa re­connaissance. 
- Je vous dois tant, Roger. Le Professeur lllchman est parfait à mon égard et mon nouveau travail me passionne. 
- Tant mieux, petite amie, tant mieux sl vous êtes satisfaite. 
- J'ai aussi appris par Maryso 00 quo vous avez fait, l'autr,e jour. Alnsi, Roger, si ce 1Acho M. de Mons ne s'était pas dérobé, vous vous serlez battu avec lui? - Sans doute, et, le regrette de n'avoir pu lui infllger une nouvelle leçon. 
Une joie/ profonde, merveilleuse, envahit )e cœur de Nicole. Pour elle, Roger aurait fait celn ... Ah 1 n'était­ce pas )0. preuve, la preuve éc1atanto ... Mals )0 joune homme pourSuivait du mOme ton na­turol : 
- Qne VOiliez-vous, Nicole 7 Cela me révolte de voir un homme abuser ll\chement de l'J~olement, de la fal­blesse d'une jeuno mIe. VOIlS n'avez personne pour VOliS détondre, je suis votre vien ami, l'al le devoir de rompl1r on quelque sorte auprès do VOllS le rOle d'un grand rrl-re. Cc qne j'ni fuit, tont uutre l'aurait tnlt A ma place. 
Ln joie de Nicole tomba tont d'un coup. Ello eut peiM 
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à ' Inasquer la déception que venaient de lui causer les 
dernières paroles de Hoger. Mais aussi, pourquoi avait­
elle été assez sottement romanesque pour imaginer 
qU'un sentiment autre qu'une amitié ohevaleresque 
avait dicté sa conduite ? Ce qu'il avait fait, il l'au­
rait fait également pour toute autre ... 

El1€ sut retrouver la maîtrise d'elle-même et ne rien 
Inontrer de sa souffrance. Roger, avec sa jeune insou­
Ciance, se remeLtait à Ini parler de Ienr cher sport. 

- Puisque vous serez vous aussi en congé à Pâ­
ques, il faudra venir n. '10. maison, Nicole. Papa et 
Marnan seront si contents de vous avoir 1 Et songez 
commo, nous aurons le temps, alors, de « travailler '. 
,Cette perspective rasséréna la jeune tllle. Comme 

C était en outre une petite âme énergique et qui n'igno­
rait pas quo l'on doit gagner son bonbeur, elle se 
Promit qu'elle saurait bien, un jour, conquérir le cœur 
de son ami. 

CHAPITRE VI 

LA FIN D'UN HEVE 

u 81<i de printemps ... MerveUle de la Nature, qui allle 
nU},: charmes de 1'11lver l'attrait tout puissant du Re-

ouveau 

Cll10ger '~t Nicole, chaque jour, connaissaient ce T(lira­
fr

a
. de redescendra des cimes enneigées, des glaciers 

pr~\d~ et nus, vers les plaines déjà reverdlssantes, les 
Si t t'les émo.1l1ées de fleurs. Chaque 10is, ils s'exta­
do

U 
ent de co contraste, l1s en goûtaient pl<linement la 

uceur. 

da Ei 11s avaient aussi ce privilège de jouir pleinement 
Pl ongues journ6es favorisées d'un soleU qui n'était 
O:x:lC

IS 
avare, de pouvoiJ' projeter chaque jour de bolles 

ursIons l' . 
eùt our Nicole. surtout, sa jole était si complète qu'elle 

!louhalté ne jamalll 'Voir la fin de ces radleu~e!l vII.· 
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cances. Pouvait-elle douter. en voyant Roger si affec­
tueusement empressé auprès d'clle, s'intéressant il. seS 
progrès, semblant prendre plaisir il. leur intimité, que, 
déjà. à son insu, l'amour se lût aussi emparé de son 
cœur. N'avaient-ils pas les mêmes goûts, la même fa­
çon de sentir, le même idéal ? AJors, avec conflance, 
elle attendait l'étincelle d'où jaillirait enOn cet aveu 
qui unirait plus étroitement leurs deux vies, laissant 
son cœur se prendre clH1(jue jour davantage. 

Nicole participait il de nouveaux conCOllrs, (\ Cha­
monix ou au col de Voza et obtint des succès reten­
tissants. On commença il l'entourer, ù lui écrire com­
me à Ulle championne. La F Idération de SJ,i lui offrit 
de participer, l'année Huivantc, aux épreuves interna­
tionales qui auraient lieu en Suisse. 

- La gloire ... lui dit Hoger en riullt. Vous devez êtrC 
Uère, petite ambitieuse 1 

Ne comprenait-il pas que si elle était heureuse de 
ces succès, ce n'ôtait qu'à. cause de lui ? Elle lul en 
taisait secrètement l'hommage, espérant forcer ainsi 
son admirulion ct son amour. 

Il fallut malllellreu!:lemont rontl'er (\ Lyon. Nicole ' y 
ramenail, avec de belles couleurs et une peau brOJée 
par le sole11, de merveilleux souvenirs. Tout co que lui 
avait dit noger, chacune des minutes passées ensemble 
au cours de ces divines vacances, les moindres détailS 
se rapportant il, SOli ami, demeuraient gr:tvùs dans Stl 

mémoire. Ainsi, piensement, ello entretenait dans SOli 

cœur 10 cher rêve. L'avenir lui semblait si Jnmineux, Jo 
bonhour si près d'elle ... Si noger n'avait pas oncore 
parlé, s'U laissait so prolonger la douce Incertitude, 
c'était probablement parce qu'il attendait d'avoir Iln! 

ses études avant d'engager son avenir. Et Nicole, déjà, 
imaginait la beauté de cette existence à. deux, dans Ulle 
mutuelle compréhension du vrai but, du vrai bonheur 
de la vie ... 

Or, voici que Juin était venu. La chaleur d'un été 

préc0ce avait fait fondre los dernières neiges. Privéo 
de ses chères sorties il. sIri, Nicole se consolait en par­
ticipant aux « collectives " organisées p:1r le grotlpe 
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skieur sous formes d'intéressantes excursions. Un centre 
de ski nautique avait été même organisé à Fontai­
nes, fort goUté par les adllérents du Club et qui était 
l'occasion de réunions très divert!ssanLes. Mal'yse et 
son amie prirent part à ces sorties de plein air si fa­
vorable:; à la sunté et ù la. beUe humeur. 

Nicole, seulement, s'étonna ct s'attrista de n'y plus 
rencontl'er noger Pierry, Depuis Pilques elle n'uvait 
Plus de nouvelles de son ami. 

- Sans doute est-il trop occupé. C'est la période de 
Ses examens, se dlt-elle pour se rassurer. 

Roger, en eHet, préparait l'lnternuL. Nicole savait 
l'Ju'cn ras de réussite il s'installerait aussitôt il Cha­
Jnonix p01l1' remplacer son pere. 

- Alors pellsa-t-elle, il me fera sans doute l'aveu 
que j'espère ... 

Elle n'imaginait pas Je coup brutal qui allait, bien­
tôt, fauche!' son beau rêve. 

CeJu sc passa au " Club » un vendredi soir. Nicole 
CO~llinuait de fréquenter les réunions avec, au fond 
du cœur, l'espoir que Hoger y viendl'alt un jour. A dé­
faut du jeune hOl\lllle, ce Cut un de ses omis, Lucien 
Vasselier que Ni.cole rencontra un jour. Elle en profita 
POur lui demunder des nouvelles de l'Nudiunt en mé­
decine. 

- J'espère CJu'il n'est pas malade, Il y n. trois mois 
qUe je ne l'ai vu, ajouta-t-eJle. 

- Mais non, il va très bien. Seulement il est très oc­
~UP() cn ce moment. Ses examens d'abord, et puis ses 

ançaiUes. 

l 
- Ses nançailles 7... murmura Nicole soudain détail· 

anto. 
LUCien V.'1.ssclier eut un air profondément surpris 
- Comment, vous ne le saviez pas 7 11 ne vous en 

: pas encoro fait part 7 C'est pourtant officiel. Il va 
Pou sel' Mlle Nadia Rryon, la fllle (lu Professeur. Ils 

Sc mn.rleront probablcment en Septembre. 
- Ah 1 très blen ... trn.nsmettc7.-1ul mes félIcitations. 
Nicole avait fait sur elle-même uo terrible eCfort 

POur l)rononcer ces demi ers mots, pom ne pas trnhir 
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sa peine atroce, déchirante. Il lui semblait que tout 
s'Hait mis à danser devant elle, la salle, ses camarades, 
leS lumières et elle dut s'accrocher à une chaise pla­
cée à côté d'eUe. 

- Je pense qu'il viendra lui-même vous présenter 
sa Jlancée, quand il aura un peu plus de loisir, re­
prit Lucfen Vasselier qui ne s'était douté de rien. 

Et Nicole eut une nouvelle défaillance. Ah 1 non, 
non, cela, elle ne le voulait pas, ell,e Jle voulait pa!:! 
« la » connaître, voIr leur joie insolente ... 

Maryse s'était rapprochée et fut frappée de lu pâ· 
leur de son amie. 

- QIt'cst-co qu'il y a, Nicole 1 Tu n'es pas bien. 
- SJ, mais je viens d'avoir comme un étourdisse-

ment. Il fait très chaud ici, je vais ·rentrer chez moi. 
- Je t'accompagne, pro~esta Marys() inquiète. 
- Non, ce n'cst pas la peine, je t'assure. J'al besoitl 

d'être seule, de marcher ... 
Et elle so hâta de fuir car elle ne pouvait plus sup­

porter ce supplice en présence do tout cc monde. Elle 
voulait otre seule pour souffrir ... 

Les quais mal éclairés ct à peu près déserts lui ap­
parurent comme un refuge. Ell<l y promona sa détresse. 

- Voilà, songeait·elle douloureusemenl., tout à l'llenre 
je pouvais me croire lleurewle, je Ine berçais d'illu­
sions. A présent, tout est nn!... 

Pinl, ce mot résonnait sl lugubr<lmont, il sonnait 
le glas de sa jeunesse, de ses espoirs, de son r()ve, il 
la rejotaIt, misérablement, vers sa solitude, une soli­
tude désormais éternelle. Et sOlldaill ell<l 50 railla 
cruelloment de sa naïveté, d() sn sottise. N'était-ce 
pas sa faute, co qui lui arrivait (Jt pOllvait-elle s'on 
prendro à d'uutres qu'à elle·même '/ De quoI droit 
avait-elle cru pouvoir disposer du cœnr et du bonhour 
de Roger ? Lui avuit-il jamnis donné tm oncourago· 
ment précifl. lui avait·il témoigné nutro chose qu'une 
cordlalo sympath1e ? Mals olle, avec un incroyablo 
avouglement, n'avait jaroal& imaginé qu'li pourrait 
s'ôprendre d'une ant.re, en épouser nne Hutre. La r6voil, 
hélû.s, ~tait cntel. 
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Elle continua a longer les quais, sans but précis, 
Suns s'ap!!rcevolr du chemin parcouru, ni souger ù. es­
Suyer les larmes qui ruisselaient le long de ses joues. 

Avec une volupté amère de sc déchirer elle essaya 
de se représenter c.:ctte Nadia I3ryon qui lui avait pris 
le cœur de Hoger. Comme elle devait ètre jolie, char­
mante puisqu'elle avuit eu la c.:llalJce de lui plaire 1 
Mais pout.être, après tout, l'amour Il'avalt-il cu quo 
(leu de part dans le choix de Hoger. Tant lIo marIages 
ne Salit basés que sur l'intérèt, les c.:Ol1Venallces. Mlle 
Bryan étn.it 10. tlllo du célèbre Cillfurgiell, professeur 
à la Faculté de Médtlcme. Elle représentait un parti 
brillant qui avait dO sétluire Hoger. POllft[uol cütil 
choisi t\ sa place une petite orJlheline obscure ct anS 
tortulle. Elle était folle de ruvoir imaginée capable 
d 'u n tei t1ésJnl ·'res:;ement. 

- C'est ma faute, mais qu'y puis-je '/ ... n cst trop 
tard, iUIn ,lIs je Il'ouhlierai. Je resterai meurtrie et 
lll eonsulée. 

,Car elle ('lnit ft cct l'tge où l'on croit ft l'éternil6 
Ù un désc~Jl()ir d'amour. Et elle pensait faroudlCment : 

- J e Ile me m<lnerai pas. 1\la vie s'l'coulera, Ju~n­

bre ct nWl'lle, jusqu'au Jour de la <lélivr:lncc. Je pense­
~ Ui :\ IlIi, JI' l11l' rrdirai tuutes ses parolc~, JI' referai n 
fl1uglnalilJn chacune ùe nos belles excursions, Je prIe­

ra! pour qu'il l:iolt henrcu,-. 
Le cœur IO\llù hl tète n feu ct les yeux brouillés 

~e larmf'" l'Ile 'continuait ù march 'r, s't'Xllltant dOl)­
bourellSl'IIlCnl, slins s'apercevoir quc la lJult ('tait tom-
1 ('e et qu 'clio frls,;ollllait dans sa l'Ohe J('g(·rl'. Car RI 
:t chaleur l'tait assez lourde dan:; li~ JOUI'l1l'l', les m i­
~6 C!; étaient enrore fmlchc!;. D( r, l'ouples qui se pro­
nlClIall'llt, cn lnr''''!!, penlll!> diln:i It'ur prolll'c hl)llhcur, 

e fal salcnt ,tllCltne atlrntLol1 à elle, .. 

r - N'lItc"-Yons pns lionrfl':lTI!r, l\1aùornoiselll' ? Inter-
0[;0:1 ' 10 nI' HI!-hman ('n t'xnJl1lnant (]'11I1 air Inc[llict 

sn RerT(.(lll V . . " rc. ()W; ne semhlez pas tuen. 
(] NIcole jll'Otl'lIta, falhlement. A la v('ri!{', rlle rnlrait 

Cf; (ltfort~ h('roYrfllcR, dl'pllis 11n(' demi.henre, pour sur-

4 



monter ce mal ét.range qu1 lui broyait les tempes, op· 
pressait sa poitrine, ,la laissait tour à. tour brûlante 
ou glacée. 

Avec une douco autorité le médecin légiste lui 
saisit le pouls : 

- Mais vous avez la flèvre 1 s'exclama·t-i!. non­
trez-vite cbez vous et mettez-vous au lit. Vous f(lrez bien 
aussi de vérillel' votre température et de prendre une 
infu sion bien chaude uvec un cachet d'aspirlne. Ma 
femme de cl1amlJre va vous accompagner. 

Nicole du tobé!r. D'aUleul's, elle sc sentait sur le point 
de défaillir. Elle avaiL dû pr(lndr(l troid, Jo. veille au 
solr, (ln errant sI longuement dehors. Quand elle 
s'étalt enfin décidée à. reutrer, elle avait dû se mettre 
au lit avec une affreuse sensation cie vertige, et toute 
la nuit des fri ssons l'avaient agitée. Pourtant elle avait 
voulu sc lev(lr, le matlD, pour se rendre il son travail, 
bien qu'eUe ellt à peine la [orcc de sc tenir debout. 

- Je ferai prendre de vos nouvelles ce soir, lui dit 
enco re 10 Dr HisllfTl(l.lln. Et naturellement, si cela ne va 
pas mieux, restez couchée demain. Avez-vous qelqu'un 
!Jour s'occuper de vous 7 

- Oui, dit Nicole, la personne chez qui Je loge est 
très bonne pour mol, trè~ dévouée. D'ai.lleurs je su is 
persuadéo que ce n'est qu'un léger malaise. 

Escortée do la reml1lo do camhro dlJ Dr nichmnn. 
<lUe prit un tramwl~Y pOlir rentrer rue do Condé. LtI. 
veuve chez laquelle elle avait sn. chambre et qui lui 
témoign(ut Cil effot l1n~ arrectllell~e solJJcillide fut 
inqulrfe de ln voIr arriver ainsi, avoc ce visage pro­
fondément altéré. 

- Ah 1 Je VOliS l'avnls bIen dIt, Mademoiselle NIcole, 
ce malin, quund vous aillez ROltir , çn. sc voyait que 
VOliS étiez malade 1 Allez 1 mettez-vOlis vite au lit, 
i 0 vals vous apporter une inCuslon ot uno boule d'eau 
cllauclc. 

Ln hravo fomme Pllt M déVOiler tont :\ son also. NI­
cole n'avait pas la force do protestrr. Elle se Ren tait 
lerr<tss(>c par la niIVre et hl en tôt Mmbr:l dans l'Incnn!l­
rienct", 
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Le liOir, elle délirait. Maryse Gauth1er, prévenue par 
la logeuse, accourut rue de Condé. Elle trouva Ni­
cole fort agitée, prononçant des mots sans suite, des 
Supplications déchirantes auxquelles se mêlait ce nom : 
Hoger ... Maryse la considéra en hochant la tête : 

- Que s'est-il passé? demunda-t-€lJe à Mme Grisard, 
la garde-malade. 

- Je n'en sais rien, ma pauvre demoiselle 1 Elle a 
dû J'entrer tl'ès lard, hier an soir, car je ne l'ai pas 
entendue. Mais ce malin elle avai t un tel visage que 
je lui ai conseillé de ne )lus sorLir. Elle ne m'a pas 
écoutée et, vers dix heureli, on la ramenait. Depuis, la 
Itèvre n'a fait que monter. Elle u maintenant plus 
de 40". 

- Vous avez fait venir un médecin ? 
- C'cst-à-dire... J'ai téléphoné au Dr Hichman et 

il est venu lui-m'me. Il dit que c'est une hronchite. 
Mais pour mol, il y a autre chose. Tenez 1 vous n'avez 
qu'il. l'entendre délirer comme en cc moment 1 

En effet Nicole, dressée sur son lit, criait ù'Ul1(l voix 
déchirante : 

- e n'est pus vrai, il tl'est pas (lancé, dites? Non, 
ce n'cst pas vrai 1 ... 

- Mo.1s non, ma chérie, calme-loi. Ma pellle Nicole, 
no 111e reconnais-tu pas? Je suis ton amio, Maryse, eS­
l'ia[e do dormir, veux-tu ? 

A grand 'l){llne, elle contraIgnit la malade à. se re­
COUCher et, soucieuse, sc tourna vers Mme GrIsard : 

l
, - ?lio cray z vous pa~ qu'il vaudraiL PCllt-t'tre mieux 
,t fa' lro conduire ù l'hôpital ! 

P
- A l'hI\pltal 1 Oh ! la pnuvro petite 1 .. Je crois Qu'elle 
ré((jrerult re~ler Ici. 
- Oul. mais pour les soins ... 

e'- Je suis Ill, Mud moise Ile, Je la vell1ern.l comme si 
était mon entant. 

G -:- 0111, le suIs eommo VOliS êtes dl\vonéC', Madame 
d rlsard, seulement... Enl1n, le Docteur nLchman décl­

cra do ce qu'Il tnut tnlre L . 
rIe médecin l(>gl~te arriva jnstC'mt'nt sur ces entre-

ft. tes. 11 ent l'nlr soucIeux nprl's avoir nU51'u1t6 Nll'ole. 
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Je vais la trans~,,:'ler dans une clinique, j'ai ma 
voiture, déclara-l-il, Je crois que c'est plus prudent. 

Maryse voulut accompagner aussi son amie que la 
lièvre il. préseut abattait et. qui Se laissa conduire sans 
prole~ter. Le Or IHcllman la conliu il. l'un de ses amis, 
rn6decill, qui dirigeait une clinique, rue VendOme. Pen­
dant qUl!lques jaun>, l'état de Nicole fut assez grave 
pour inspirer de sérieuses inq ui6tudes. Puis, la robuste 
COllstituLion de la j eulle fille tl'iOHlplHl, l.'état pulmo· 
nuire s'amélio ra, la llevre lomba ct un jour la malade 
rouvrit SUl' le monde qui l'ontourait un regurd morne 
et vide. Mal'yse se trouvait 0. ce moment auprès d'ello, 

- El! bien 1 lTla chérie, lit-elle en pleurant de joie, car 
elle avait pilssé depuis quelques JOUl'S par de terribles 
transes, te vOllà ressuscitée 1 Tu peux te vanter de 
nous avoir fait [Jeur 1 

- Que m'est·jl arrivé? 
- Tu as été malade ... une bronchite, beaucoup de 

l1ùvro. Enflll, W voilà hors de dUllgcr, Dans quelques 
jOurs , tu (lollrraS quitter lu clinique. 

Nicole prOlllelllt !jan regal'd Oliitonr d'elle. Elle était 
dans une clinique". Tant de ctlOses lui paraissaient ln. 
cOlllpréllensll>les 1 Et pourquoi y avait-Il ce gl'and vide, 
là, duns sa tillo '/ 

Le travail ([e r ecouslitutton devait sc fuire lentement 
dans SOIl esprit, les hCllres silivanles, Elle revécut un 
à un les événements qui avalellt pr{'e('dé Sil maladio 
ct, avec la mémoire, la SOllrrr'il/1Ce lui revint, 

l'ourlant, c'élllit Ulle sOllfrmneo réslglléo, un morne 
accul>le/Tlent. L'orage s'était éloigné d'elte , 110 laissant 
en son cœur quo ruines ct tJue cendres. 

Le docteur Hlchman lie VOlrlllt point fln'elle reprit 
1-1011 service. 1 

- VOli S Ote!> encoro trop falhl e, MadernolRelle, Et, 
d'ailleurs, je vals !noj.même partir cn vacances pOlir 
un mois ct demI. Hf'[ll)sez·vow-; JI1 Sql1'il {In ,\011t. 'l'à. 
chez cie rl'prcndrr. <les forces ct nOlis nous remettrons 
Illl travail cnsullc. 

l\Turyse fH alurs ('elte propo~lllon n 80n amIe : 
- Til sais qllO maman loue ('ho que nnnre un cha. 
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let ù Saint-Pierre de Chartreuse, il. cause des petits 
Maryse avait cinq frères ou sœurs tous plus jeunes 
qu'elle _ pour taule la durée des vacances. J'y vais 
moi-même passer la durée de mon congé. Je viens d'ob­
tenir qu'on m'accorde ce dernier tout de suite. Nous 
allons partir ensemble - non, ne proteste pas, c'est 
mol qui commande \ _ Tu pourras te refaire dans un 
bon air de sapins. Et puis, tu verras, tu ne t'ennuieras 
Pas. 11 y a toute une bande de jeunes, là-bas ; chaque 
année, on Sc retrOllve. . 

Nicole eut un m61nncoll'1ue sourire. La gaîté, la jeu­
nesse, 10. 30ié, est-ce fine cela signifiait encore quel­
que chose pour elle? Néanmoins, elle o.ccepta 10. propo­
sition de Mo.ryse, ne voulant point blesser son amie 
par un l'Mus. Ici 011 ameurs, que lui lmportait ? Elle 
n'éprouvait plus qu'une immense lassitude. 

Mais MarY!le, qui, sans aonte, avait deviné hien des 
choses, se promit d'avoir raison de cr muet Msespolr, 
de cette acceptation morne qul, d'lin ~tre ardent et 
Jeune, lwaient rait, on Quelques semaines, une triste vic­
time résignée. 

CTlAPITlIE VIlI 

UNE JOYEUSE EQUIPE 

Nicole et Maryse nrJ'jv~rent à Snlnl Pierre \In samedl 
~olr. Pendant le trajet accompli rn car drpuis Grrno­
Ile, Nicole Pllt allmil'cf la grnce des pr('s encore verts, 
a beaut6 de la r.hal'Il'ellse 50115 ~cs p;lI'llr~s dl' snpins 
~OITllbres. Ln cOlltf'1I1plalion (\0 ces paysllgps, fi. ln foi!> 
r stes et reposants, en harmonie [lvrc j'lltnt de son 

cœnr, Jill npportnlt lmr sorte de rr.conforl. 01li, Mnry!'-o 
n.~f1.lt bien ('hol~j 10 11ell '1ui convenait sn sOllrfrance, 
~\ ùn\lcemellt sc fermerait ln blessure de sa pauvfCl 
, Tlle men l'trI c. 

P t été,n ~e les denx amies, la nom <le noger n'avait pIns 
véî plononcl~. 1\laryso jngrnit p\lI!1 !1ag(~ Ile ne pa!'! r6-

er 1\ son amie qne le jeLUIo homme, par deux fois, 
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aVilit demandé de ses nouvelles pendant sa maladie, 
qu'il était même venu à la clinique sans être d'ailleurs 
autorisé à voir la malade. A quoi bon provoCJuer un 
dangereux ruppel, alors que Nicole paraissait résignée 1 

Avec une pitié profonde, Mnryse, en cet instant, con­
sidérait le prolll perdu dans une lointaine et mé­
lancolique contem plation. Le soleil couchant lncendialt 
d'or la riche chevelure de Nicole et, malf:ré la tris­
tesse des grands yeux bruns, il y avait, dalls cette 
séduisante vision une tello promesse de bonheur, un 
tel aJ'flux de vie, que J\1aryse se sentit rassuréo. 

- Elle croit que tant est flni, songea-t-elle, mais on 
ne meurt pas pour une première peine d'amour. Elle 
oubllera sa déception ... Un autre viendra, qui sa.ura 
apprécier le MUent trésor do sa tendresse, les précieuses 
qualités de son âme. Ce sera son tonr d'être heureuso. 

Elles arrivèrent à Saint-Pierre, à l'heure où 10 Jour 
commence à dlsparaltre. Nicole entrevit une petite place 
vlllageolse, ornée d'uno fontaine en son mllLeu, une 
longue mairie do style un pou prétentlelJx, des gens 
qul prenaient le [rais sur lem porte. Mals 0110 n'eut 
pas le temps de talro plus ample connaissance av ce 
le villa.ge ; l'une des sœlll'S de Maryso, la petite Hélène, 
âgée de 14 ans, et son frère Yves, 12 ans, étaient 
venus chercher les voyageuses au car et celles-ci se dt­
rlgèrent vers le chalet 10116 pour la saison d'rl6 pnr ln 
famille Gauthier. 

Les enrants, volubiles, racontaient ce qu'Ils avaiont 
fait ces derniers jours : 

- On s'umuSQ hlen, tu sais, Mnryse. On est allé 
dans les bols clleillir dos chnmplgnonR. Ah 1 et puiS 
maman nOllS a loué des hlcyclettes, on part en excur­
sion avec les petits Daurort. 

Joan ajouta, en grancle conndence : 
- Tu ne sais pus, Maurice Duutort, )'avlutenr, est 

aussI ici, en vacances. 
Mnryse ellt uno exr:lnmatlon Joyeuse : 
- Mnnrico ? Oh 1 tant mieux! Cola me tem plalfllr (1. 

le revoir ! 
Elle s'udrcssa il. Nicole : 
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- Tu as certainement entendu parler de lui ? C'~st 
Un des as dG l'aviation, bien qu'il n'ait encore que 28 
ans. Il a déjà faiL des raids retentissants. Sa famille est 
d~ Marseillo et loue un châlet ici depuis cinq ou six 
ans. Ils sont dix enfants. Lui ne restait jamais beaucouP 
~t e'6tait dommage. Car c'est un • cllic » garçon, le plus 
Jeune de nous tOUii par le caractère. Je suis ,Ors qu'il 
te plaira. . 

Mme Go.uthiel' uv~1L préparé une collation pour les 
::trrivantes qu'elle embrassa Iwec uno égale tendresse, 
Nicole nlTectionnait cette femme au cœur simple et 
bon, mèr() de famille uccomplie, qui élevait ses enfants 
de façon parfaite ct savait garùer uno inaltérable bon· 
ne humeur, mulgr6 les lourdes charges pesant sur elle 
tiu !<l.it de sa nombreuse famille. 

- ~oycz la bienveoue, ma petite Nicole, Enco1'» un 
peu l)ûlotte, à cc que Je vols ... L'aIr d'ici vous trans­
formcn 

<. .-

11 scmblait en et'fet f.>. la jeuno t1llc que, déjà, elle 
respirait mieux ; elle sc sentait moil1~ laSse, moins 
accablôc. De tauLes ses forces, clIc souhaita retrouver 
asscz <le courage pOUl' vIvre en acr.eptunt le lourd S'lOri­
lice que Dieu exigeait d'clIc. Ne devall·elle pas s'incliner 
devant les volontf!s ue la Provi<lenc(\ salis vouloir péné. 
trel' Ses ùe!'lseins ? 

Polle <lOl'Joit bien sans agitatioll, sans canchemars, 
Co' ' qlll ne lul était pas arrivé ucpllls a!'\seï. longtemps, 
~t ollo éprouva lin réeJ plaisir, il. son rôv.cil, en aperce· 

d
U;t, cn face ù'clle, la montugne dorro pur Je soleil 
éj,t haut. 

b Mnryse, réveillée dcpuis nn moment, lul souhuita le 
On jour. 

- Bien repostlo, eliérie ? 
l - To\\t il ("it bicll. f.ais-tn qlle .c'CA! T"llvls~al1t, cc 
l~nys ? r('ponclil Nicole pn sc dressant pr)llJ' regarder par 
il fCl\ètro. Comment s'appellent tOlites ces montagnes 7 

" --:- f:cll<" Ilrl'OIHlle l't cl'aspect caractérhtiqlle C'JlIe tll 
~Oll; ;l gunrhe, e'l'st CIWlllrhnud. En fart', 10 Chnrmant­
~ o~. Ln pl\\s haute, clrl'rlère, le (;l'lIn(l Som. Celle-cl, 

o nlue, la dent de Crolles ... Le Pic do Cqailles .. La PI-
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néa. D'ailleurs, nous ferons toutes ces excursions pen­
dant nos vacances. Aucune n'est très dure et cependant 
tu verrus cOlOme elles sont agréahles. Je me lève; mu­
man doit avoir besoin de moi. Puis nous irons à la 
messe de dix heures et demie. 

- Je m'habille aussi. 
- 011 1 tu n'cs pas prcssée. 
- Si, j'ai envie de pro/ll,er du soleil, de cet air si 

pur. 
Elle vOlllnlt aussi se rendre utlle, ne pas être pour 

cette fn.m Ille si accueillante uniquement une charge. 
Maryso la laissa Caire : 
, - Après tout, songea-t-cUe, pendant ce temps elle ou­
blie sn peine. Il faut la dIvertir. 

Elle sc prornll seulement de veiller à ce que Nicole 
n'tl1lhlilU pas los prescript!()Ils ÙU m('c1eeln l'fui Jni avait 
recOIr1ll1nndé de Falre ll.UX moins deux heures de Cllll.ise­
longue p:!r JOUI'. 

A III grnl1d'rnessf', tOllt Saint·Pierre, esllvants ct gens 
du pilys sc T'ctl'ollvaicnt. Mal'ysc qu'ulle pi('tô sincère 
n'cmr,r\ehulL »;18 de jeler de droite ef, dc gauclle qllel­
ques l'l'glll'ds (11J'tifs, constata lu pr(!scnre du plus grand 
Tlomhre dt' srs fllni::; rit!::; ail nées )11'(!l'édcntûs, les Dan­
fOI'I, les l.lIr'ginr, les Vnysse, enlIn tOlite la joyeuse 
hand!' a,ce InclIl('lIo ollc avait priR PMt il. tant de belles 
pal'ties. I-'otfire tCl'Irllné, toulo celfo j'eUnf'RSr 50 réunit 
::;l1r IJne terrasse ;Iccolée à la Hlllirle, d'ol] la vue s'éten­
dait, rnngniflql1f', sur 10 pelit village de la Diat, uu piod 
(III 11l11;;~if dl' Ut (,runde-Clmrtrollse, ct 10 CulcrR cou­
lall t a Il foncl. 

l\laryse, nprt"s ;Ivolr clIc TTll'!rne /'011011(' los liens lnter­
rOlllplls d"l'llls Il)] ,In, pré ,;entn S0n Ulllic, co (pr! n'Mait 
[MS rllo~c nis,',c : 

Nlllc,tt" V;ly~';(', Ct"C'ilc DDllrort, (;lly T.nrgiCr, Ril­
,,11 I1IW 1.;1 l'girl', Boscl ine Vaysso, l\1<lnl'ic'e DUI1 fort, notre 
IlIllstl'l' avintl'III' ... 

- \11 1 VOI1S, l\1;1I'YSC 1 ... mCllnçn 11n gr'nnc] JOllno 
llOrnlllO hlond, au teint do n01',!irf!le, qui s'Inclina de­
vant Nic'oIf'. 

- Ollt r j'Ill lInl r sonplra onfin Maryse, je suis cer-
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ta1ne que tu n'as rien retenu de tous ces noms, mais 
les convenances sont fiallves ... 

La joycnse volée se mit ;\ pépier, énonçant des riens, 
êch:1n/<cant dps propos légers. pour le seul plaisir rte 
bavarcler et de rire, clnns la rI01lcenr cl€> cette matinée 
de soleil. fl vec nne i nsoncinnce de /<amlns henrenx de 
VIVre et d'fotre en v[lranres. Nir.o!e se srntit lm peu 
étonrrlle pnr cette reniel''), lm pen dêpays6c au milieu de 
cetle !l'l1nesse cXl1hfonmle et folle. 

Comme s 'Il comprennit son isolrment, comme' s'il 
oe?t. deviné son malaise. Manrlce D[lllfort s'approcha 
delle. attlr(\ pf1.r lme lnstinctive sympathie. Il étnlt 
d'n111enrs dc benuro11p le plnfl A.reé de la honde qu'il 
trnltnH avec lm<l lnd11lreenre 11n pen rondesrendAnte. Ni­
Cole 1:11 sn! etr<" de la traiter autrcment que ces gamines 
un Pl'n lnslreniflantes. 

- Ne fnft~s-vo"R pflfi du sld pendant l'hiver, Mndemoi­
selle? llli (fpmonrln-t-ll, 

- Bn crfpt, 1'ann6e derniôre, je me suis ]jvrée li ce 
SPort. 

- BI. (!'("At snns rIante VOllS qnl avez remporté des 
~'"r.ri>s hrfll.nnts dane; rllverses COUl'ses ? Je me souviens 
m nVOlr Vll votre nom dnns dPR reVlles sportiveR, com­
tt e gn/.!T)nnto rIo nomhreux championnats. Mcs fél1clta-

on l'l, MarlC'moll'lclle. 
d - Oh 1 prol.rstn Nlrole, con f\l !'le, !'le !'lont Ill. do mo­
r:~!ec; flllcrt-s. Lec:; concnrrentrs n'étalent lamais très 

01It"hlrs. Ce srrnlt nllltl')t fi mol Mon!'liollf, do VOllS Bdml . ,. , 
rer. VO\l!'l Ave? fait np grnnrl~!'l choseR. 

d'; PH'i pIns III ffirflo, r<"pl1(jnn-t -1I avec son somlre 
n nfnnt, - Nlrol0 10 trOllVnlt oxtr(lmpmpnl. !'!ympnthl-
·,l1e Il n' t . h rnhl es , TlnR pIns COmplfrjlH'l rio tormlnrl" ono-
lln rmrnt. lin rnlf! !'flle r]n rrmportcr ln palmo dans 
S rhnmrlonnat. Tl !lllrflt d'nvolr la volont~ dl) r~ll!'lc;lr. 
~t PrOnoflAr 11n hllt. lA ponr!'illivre jllS(jll'l'I sn. r~all~a.­
con. nVec nne nrrlrllr ~rsévérant.(), ce sont les RenIes 
on<l!tlon;; du Sll~r"a Il ,. "" ... 

rI avnlt pnrlé nvec fOll ct llne énergie Mlldnlno avnit 
c l\rCl ;;1'<; yeux hll'11s hnhftnrllempnt r]Ol1X rt rln!rR. NI­
a il l'(lnvln. nom crtle flammo qu'~l1e ~ntnlt en lut, 
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qu'elle avait connue ollQ aussi et qui, croyolt-elle, était 
à. jamais morte. Elle aussi avait possédé un idéal, avait 
lutté pour le conquérir. Mais alors, une force secrète 
la soutennit : elle voulait être une championne pour 
r:tre distinguée de noger, pour se rendre mieux digne 
de lui. A présent, la gloire, ah 1 elle il'en moquait 
bien. 

- Nous remontons ?.. interrogea Maryse. 
La " bande» sc dispersa dans des directions opposéos, 

sur la promesse rte sc retrouver l'aprts-midi pOUl' aller 
goûter au Col ùu Cucheron, promonade u{lréabla et peu 
fatigante. 

- Eh bien, qu'en penses-tu ? demanda Maryse de­
meurée iloulo .avec son o.rni~, lis sont 16ontils, n'ost-ce 
pas ? 

- Très géntils. 
- De Maurice Dnufol't, quelle optnlon as-tu? Un beau 

garçon, hein '/ Et si sympathique 1 Je n'ai Jamais vII 
un • héros • aussi simple. Vous aviez tléjà l'air de 
tr1's bons umis. 

- Sans doute, répliquo. Nicolo ' Cil riant, jo le trouVo 
COlll1l10 tu dis, trùs sypall1iquc, mais je ne pouITai&, 
si tOt, formuler une appréciation déOnltive. Pourtant, 
je stlis certaine qu'ils seront, tons, de charmants cama· 
l'ados. 

- N'liteS-VOlis jomllis montée en avion, Nlcolo ? 
- Jamais. 
- Et cela ne VOllS tente pas ./ 
- Oh 1 !1I, j"Limerals connn.it.re cetto !1cnsation, maiS 

l'occasion \JO s'est jnmais pr6senll"e ele r~nllsor r,o dé· 
sir. 

- Eh bien 1 si vous 10 vOlllcz, je VOliS ln rournlral, 
J'ospt're ponvoil' vonlr ;\ nl'on daTIf; quelfJl1es semnl' 
nes, pOllT des sRnis, ct parllcJp('r allsRt 1\ Iln meetIng. 
St cela VOllS est ngr~<lble, je VOLIS donnerai mol-mêmQ 

le haptême de l'nlr. 
- Commo vous l\tes un goonlll nml, Mamleo 1 
Elle s'arrôta pOllr reprendre haleIne et admirer lQ 

panorama. qui s'étendait au-dessous d'eux. 
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- Voyez donc comme c'est beau ! 
Ensemble, ils promenèrent leur regard ~ur le petit 

Village de Saint-Pierre, ramassé au fond de la vallée 
et sur les cimes environnantes qui lenr semblaient dI­
minuer de hauteur à mesure qu'ils s'élevaient euX­
mêmes. 

Dn bruit de rires et de chants parvint À. leurs oreilles, 
Pllis 11s virent puraltre, sortant de la forêt, des Jeunes 
gens aux visages écarlates et rIeurs. 
V - Eh bien 1 leltr crIa Nicole, que faites-vous donc? 

OUn. près d'un quart d'heure qu'on vous attend 1 
M - C'est vous qui marchez ù un train d'enfer, protesta 
. uryse Gauthier, mol, je n'en peux plus, c'cst bien 

SlTnple 1 

, Et Pour ùémontrer lu. réalité de cete afCirmalion, elle 
se laissa tomber sur un coin de rocher. 
h- Mon petit Philippe, n'auriez-vous pas quelque 

C OSe ù me donner à hoire 1-
Avec: ûmprcssemont, Philippe Vaysso tlm de son sac 

~~o lourde gourdo qu'il tendit II Maryse. laquelle se 
salLéra avec délices BientOt le resle do la troupe rej . ., 

m OIgnait les pr miers arrivés. Comme ft. l'accoutu-
ct ée, les rires, le' plaisanteries flls1!rrnt. 011 se moqua 
le l'accoutrement de noseline Vaysse, qni :walt laissé 
~n(l partie de slln p:.mlalon ûn escaladn.nt uno portion 
° rocher. Nicole 6cOlllalt ses amIs avec une indul-

gence 1 III amus6e. Elle n'avnlt pn Mcore sc mêler [rn.ne le-
coont il cette bnnrlc de Jeunes rous, pt lonr préférait la 
P IlJnngnle de Mnnrlce nnufort, pIns grave et trl's cm­
/[esS6 anprès d'elle. Qnin7.0 JIl1lfS avaient snrri pour 
n re d'e 1 . Ni nx es melllcnrs amIs du mondû. 

III colo s'6talt dfoJi'l. transFormfoo dons cette vlo de 
Il eln nlr·. Ses jOllcs avalcnt reprIs lellrs C:llulenrs et 
trl:~mhlnit l\ Mnryse quo, déJr'I, seS youx Nalent moIns 
co' cs. n'ailleurs, comment n'allTalt-plle pn.s c6d6 :\ la 
te~taglOn de .celte hello galet~ ? 01) cllt-clle prIs le 
nI PR do s'nhandonner il. ses pl'ns~l's donloureuRcs, 
In~;s qU'1! n'ôtait Pu.s de jonr où no flit organisée une 
..... reRSnnte excnrslon 1lne partie (11) tennis, 11np pro· 
'"ennd ' o en forêt 011 fJ lle1qne D,ntré cllstrllctlon ? 
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1 Anjonrd'hni, la troupe s'était propnsée d'explorer Jes 
Sonrces du Gnfers et le « tron (ln Glas n. Jrllnes g-pns 
.ct 1ennes fllloR Ilvllient t,011S rpv~tn de vfenx hFlhfts 
en vne dl" cette expt"rlitlnn et s'Mllient mnnls de lam­
pes on lnnternp.s qni npnrlnipnt, ncrrnrht"es ;'l lems f;acs. 
r,e c]tiPfI rt nvnlt t"té e!nnnê ft sont heures du mfltln et 
l'on mnrrhn1t rlrpnfs denx hrnres. 

- A 1J0M 1 dit Maurlco Dnllfnrt, 11 fFl11t l'epart!r si 
nnt1s voulons avoir le tomps de tont explorer et de 
mont,pr, I1prl's M!('nner, jnsqn 'Dn Ronssel. 

Il se remit lnf -même en route, snivi de Nicole. Toute 
l'tsqnipe Jes 1mltn. 

T.'nsrensfon fnt corsée de rplolqnes p~caporles pJUS 
d1friciJos. Il fnllut hisser qn()lrpleS-nnes des jClmes tlnes 
an moyen d'nno corde (lnnt 1'1'61.1111. mnnl Manrlce Dau­
tort. Nicnle, ()l1c, vonlnt s'on tirer tr)t1t.e senJe. 

- Et dire (l11'11 y n drs mnlhonrenx rnf(\rmtsil dnns 
de tristes bnrêrlnx 1 s'oxclnma MnrYile. nnvrée fi ln. pen­
sOc (lne, hlentl\t, 0110 devrait. rog-ng-n er Je slpn. 

A dpllX h(\11rM pt (lernie, on fut anx f:;onr('r.s (l1l Gnlers. 
Il y nvnlt là d'nhnrd une vnRte ~ro1'te d'oi'! s'6choPPflft 
nn mince courfi d'ean retomhAnt Russltllt en caRcfldfl, 
dans ]e hoIR. An fone! de ln grotte ahoutissnlent pln­
s!pllrs sonterrnlnfl cllrlenx ft vlRHer. TJOs je11n(l5 gens 
nllnm?>rent. Jfl1lTS lanternes pt prtsnarl'rent. sonf! forme 
dû torcheR l"leR .1onrnanx ql1'I1s Avalent empnrt.és. 

- Til verrnR, NIcole, comme c'est tmpresslonnnnt 1 
A r.ertnlns mom(\nts, fi fnnt l':lmper, pnls esco.lnder. 
Il nc flint pnc; nvolr P()l1T dl) se flD Hr ... 

p(lne!nnt pIns rJ'11n() hpnr{'. Ill'! s'amnsl'r(\nt rlanc; l'é­
trAnge rxrnvatfon et en rr.s ~o rtlrent boueux, harassés, 
mnls rnvls. 

- En roll 1.1", ft préAent., ponr Je fr01l (In (;las 1 
- T,r frn11 e!u mn~, c'est pM'OTO mlrnx, ()xpllrrna Mn-

rVfH~ fl Nlcnlo. "11 lion rlp. s0ntC1rrnlns, cr sont d("~ crt'­
vnR<:M, fl. l'rxlr'>rlrllr. r,rrtnlnes, trl's profonde ~, renrer 
m(lnt rnC0re ('10 ln neIge. 

Ln mn1'rho r('prlt, (Jnns 11\ 101'1lt. et. l'on nrnvn l1(>m: 
hrl1rr'l nlll~ lrtrrl. nll I1 p n , prn10nMrnrnt n.rcll'lonI6, <Jill 
Il rrçl1 Jo nom de trou dn Glns. 

," 
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Moi, je propose de déjeuner d'uLord, offrlt Muu­
rice Daufort. Voyez, nous auruns là. - il désjguait une 
Sorte de clair-obscur, sous le~ SUpillS d'où l'oll avait 
Une vue mugnHilluc sur la vallee de Saint-Pierre 
Ulle salle a lllauger sUlllvLueuse. 

La pl'OpOSiLlOll fut adoptée ct les jeunes gens so 
lUir'ent a sortir leurs pl'ovlsiollS, à preparer un feu 
eULte des vieaes, pour faire cllaulIer lour repas. Ce fut 
lm joyeux pique-nJque, 6g'J.yé par un clair soleil qui 
IlltI'ait douc{)llIent entre les pias. 

L'exploratlon des crevasses fuL un autre plaislr, Et 
C'étulL vraiment une chose curieuse il. voir que cette 
bande joyeuse dispersée au mjlieu de ces immenses 
Ilssufes dont certailles, aiJlsi que l'avait dit Maryse, 
l'€llfe l'lûaieut duns leur ilaJl.c uue lleige UcculJ1uJée d€­
Puis des anllées, peu à. peu transformée en gluce. 

- MamteIJunt, mes eufants, nous moutons au nou~­
Sel eL nous redesceJldI'ons pal' la cheminée du Paradis. 
Bllcore un petit exercice pour assouplir vos musclAS 1 

Le temps demeurai t idéalement clair. Du SOlJlmet du 
[{a ussel, - Ulle sarto de graude [ll''lil'i() sur le faite de 
lu lIlo11tagne - les Jeunes gells jJUt'ent admirer, du 
haut d'uH à·pic de 2,500 mètres, la riante vallée d'Alle­
Vard, ul'l'osée pal' 1'1sère, avec, dans le fond, leS monts 
de l'Etendard, et, plus loin encore, la mugllilicjue chai­
ne des Alpes. 

On reduscendit par la cllOminéo du ParadIs, une 
Sorte de fente très étroite uux pal'ois lisses, où l'on 
!t'avançuit que [lUI' une détente jll'ogressive des poi­
gnets et du corpfi et où, certes, il ne falluit pas être 
gros pOil!' pOUVOir passer. 

- Eh hien 1 mu petite Nicole, regrettes·tu d'Ctro venlle 
iCi '1 demallda, le solI' cIe ce lnÙJ1le Jour, Mal'yse à son 
Utnle, 

- Oh 1 non. Je gol1te pleinemCllt ]e charme de ce 
)1:tyS, nHlls ceci ]L'aura qu'un temps et quand je ren­
trerai ft Lyon ... 

- Cc Il'est pas encore le moment d'y penser. QtJo 
ùOVl'ail; jo dire, moi Qui nclll'verui mes Vilcunces diman­
che? Toi, tn en HS encore pour lin rnoj~, 
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J' ai des scrupules à m'imposer encore à Mme 
Gauthier, surtout si tu n'es plus là. 

- Je t'en prie, ne revenons plus sur cette question. 
Prolite donc simplement de ce bon temps sans toujours 
te torturer. Il faut être philosophe. 

Nicole songea quo la sage Maryse avait peut·être 
raiso n. Elle reçut un jour une lettre qu'on lui avait 
fait suivre de Lyon. EUe venait de Roger Pierry et 
disait ceci : 

• Ma cMre Nicole, 
« J'al 6t6 nuvré d'apprendre que vous aviez été ma· 

lade et houreux de savoir votre rétablissement. J' espère 
que vos vacances achèveront l'œuvre de guérison et, Ù 

votre retour, jo serai hellreux de pouvoir vous pré, 
senter ma fiancée. Ayant réu::.si au Concours de l'Inter­
nut, je cOJnpte passer ma thliso procllainement ot me 
marier en septembre. Je m'installerai alors ù Chamo' 
nlx, et j'espi:re quo vous continuerez do venir nouS 
y voir, ct nous roprendrons l'hiver prochain nos belles 
excursions. Ma Ilancéo n'a jamais fait de sI,!, mais 
je compto bien qu'elle gontera comme nous co ))eau 
sport. Jo suis certain que VOIlS sympathiserez l'uno et 
l'nutre. 1'0111' moi, ma petito NICOle', jo vous envolo, 
avec mes vœux do complNe guérison, mon plus affec­
tueux ct cordial souvenir .• 

A cette leUn" Nicole répondit par de banales for­
mules de félicitations. 

.. 



CHAP !THE VIII 

fiENOUVEAU 

Muul'lce Daufol't S() présentn chez les Gauthier à 
l'heure précil;e qu'il avait lui-rnCme Jlxée : neur hen­
res un quart. 

L'exactitude était uno des vertus de co f$rand gar­
çon. 

- Ah 1 Maurice, c'est gentil d'avoir tenu purole 
S'exclama Maryse en lui tendant la main. 

- AlIriez-vous donc pensé que je ponrrals l'oublier? 
demanda-ti], surpris. Je suis hlen trop heu reux de 
T1ouvolr vous conduire il. ce meeting avec madume 
\Totre mtre ... 

- Et Nicole 1 ucheva malicieusement Mnryse. Elle 
~st d'aitJe\lr~ aussi heureuse quo moi d'y aller. Mals, 
tenez, lu voici 1 

Nicole, en erret, entrait nu ~nlon. So. vno, nuto.nt 
l']l1e lell rlcrnlOres po.l'olc~ de Marysc, durent troubler 
Ilrofondément le jeune homme, car II rougit jusqu'nu 
front, chose d'allleur" fréquente cho? lui et qui le 
dOso lalt. 

- .Je suis hlen h(!UreliM de VOIlS revoir, dit-elle en 
Illi tendant la main et d'un ne .ent affcetuelllf, car elle 
,Valt pitié de sa gO ne. Je vous suis reconnaissante aussi 
'le votre invitll.llon. 
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Il l'admira, !lne et élégante dans sa tenue de ville 
et n'ayant point encolle perdu cet air de belle santé 
que lui avait valu son s6jour à Saint-Pierre. 

- 'C'est il moi de vous remercier d'avoir bien voulU 
accepter de venir .. . 

- Avez-vous lilli de vous faire des politesses 1 railla 
la terrible Maryse. Nous ferions mieux d'aller mettre 
nos chapeaux, Nicole, mamall est prète, elle. 

Mudame GauUüer enttait ct serrait la main du jeune 
aviateur, avec une cordialité alfectuouse, en le remer­
ciunt Il son tour. Nicole et lI1uryse s'esquivèrent, maiS 
revinrent bientôt, llrêtes à sorUr. 

- Voilà, Maurice, nous sommes à vos ordres. 
- Très bien. Mu Bugatti est en !.Jas. J'espère que 

vous no vous eJ"faroucl!o['oz pus, Madame, de monte!' 
dalls un tel engin. 

- Mais nOl1, je suis uno maman moderne, répliqua 
gaiement Madamo Gauthier. 

Quelques jours aUpal'UVëlllt, Maurice lui avait écrit 
pOlir la prier de bion vouloir as~ister fi. co moeting 
d'aviation, auquel il devait prondre part personnelle· 
mell t, POlll' des exercices d'acrobatie, avec sa nUe et 
Nicole Mareuil. 

« Je puurrais VOLIS prendre toutes trois à neu! heureS 
un quart chez VOLIS, ajol1lait-i1, ct nous déjeunerionS 
au restaurant de l'Aérodromo. De cette façon, si Ma­
rysc eL Nicole le dl!sirent, je leur donnerai, 10 matin, 
Jo baplème de l'air. » 

Cédant aux instance:> de sn. fille, Mme Ganthier avait 
accepté l'Itlvital.ioll. Et c'est ainsi que les tJ'ols fem­
mes se trollvaiellt on co lnOlJlellt dans lino Dllgattl 
gl'llnd sport., pr('e6u('ü Ull suivie do nomhreux alitroS 
v6hlcnlcs de tOllS ordres, rOlilant dans la dlrectton dO 
l'uOro!lrome de Ilron, Cur hlen tlf'S gen$, pOlir ne rien 
mter - le meeting commençait à une heure et demie 
de i'après·miel!, mais le lIlutin devaient avoir lieu deS 
essais ou tlr.s exercices intéressant<;, sans parler deS 
bupl1'!mes de l'air - accepl;1 iont cio pirflle·nlqllCI' sur 
piace 011 <lo rléjellncr dans des étublls'lcmcllts voisinS 
du centre d'nvialfon, plutôt (Ille de se trouver presséS 
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tians la cohue qui affluerait après le déjeuner. 
- Vous plaira-t-il de monter en avion ? demanda 

~tûurice Daufort à Nicole, placée auprès de lui. 
- Mais oui, je le ferai avec un grand plaisir. 
- C'est une sensation si agréable 1 Je suis sûr que 

Vous aimerez cela. 
- Malheureusement, c'est dangereux de me faire 

gOQter à un plaisir qu'il me sera s1 difficile par la 
SUite de contenter ... Ne croyez-vous pas 1 

- Mais si cela vous es~ agréable, je pourrai vous 
raire voler assez souvent par la suite. 
- Vous Otes donc ici pour quelque temps ? 
- Pour tout l'hiver, j'espère. 
- Tant mieux 1 nous aurons l'ocoasion de nous re-

Votr, répliqua Nicole. 
Et 11 rougit à nouveau de plaisir. 
Une grande animation régnait déjà sur le terrain de 

l'Aérodrome civil. Maurice Daufort gara sa voiture et 
se dirigea avec ses invitées vers le bâtiment réservé 
aux • of!1ciels J. Tout de suite, 11 présenta Mme Gau­
thier eL les deux jeunes fUles ù. quelques omciers ou 
tn.embres de l'Aéro-Club. ' 

- Je vals donner à ces dames le baptême de l'air, 
eJepliqua. Maurice. 

- Oh 1 pas à moi, protesta Madame Gauthier, mais 
SI Maryse et Nicole y tiennent. .. 

- Mais, naturellement, maman, nous y tenons, sur­
tout avec Maurice. 

- Aiors, si vous voulez venir avec moi, je vous mon­
trorai l'o.pparell avec lequel je suis venu d'Istres et 
qttt m'appartient personnellement. 

L'avion tut tiré do son hango.r. C'était un Caudron, 
à la .ligne élégo.nte, dont tous les détails avaient été 
lenguoment étudiés, • une machine mervelll<luse " atflr­
ltIalt Maurice, qui en po.ralssalt très fier. 

- Qui veut monter la premièro T 
- Vas-y, dit Nicole en sourlllnt, car elle vOYjlit l'im-

llQtlence de Maryse. 
Les méca.nlclens aidèrent à lo. mise en marche. Mau­

rioe, revêtu de sa combinaison et de son c9.!que de cuIr, 

S 
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Ilt monter Maryse et s'installa il. son poste. Mme Gav' 
tilier et Nicole s'éloignèrent de quelques mètres. L'8' 
vion lit quelques tours SUl' le terrain , puis déco Jl3 

Lioucement ct commença à s'élever. On le vit dispa' 
mitre il. l'est. Il revenait une vingtaine de minuteS 
plus tard et se posait sur le sol, après un atterrissagl 
savant. Maryse sauta il. terre , l'air radieux. 

- C'est tout simplement merveilleux, déclara.-t-€llC' 
elltl1ousiasméo. 

- A vous, Nicole, invita Maurice. 
A SOIL tour, celle-ci s'installa aux côtés du pilote, 

dans la petite cage, d'où sa tête seulo émergeait. Jîl 
lIne lois encore, l'avion s'envola, sans le moindre 
heurt. Maurice Daufort, le vLsage caime et grave, Ina' 
niait les commandes. Comment, se demanda Nicole, 
pOllvait-on s'y reconnaHre Liaus ce Inénmisme si déli' 
ca.t, st compliqué ? Mais ,il paraissait aussi il. son aise 
qu'au volant de sa Bugatti. Et il souriait de l'émervell' 
lement, de la. joie de Nicole. 

L'avion, insensiblement, avait prIs de l'aftitude. LeS 
gens n'apparaissaient plus, sur 10 terrain, que comrne 

de microscopiques points noirs qui se déplaçaient. 
Nicole ressentait une étrange impression de bien_être 

qui se transforma en une sensation de griserie, lorsque 
Maurice accéléra sa vItesse : le vent la fouettait o.~ 

visage, mais elle n'éprouvait ni crainte ni malniSo 

physique, seulement un plaisir dont elle appréciait III 
llouveauté. 

L'uérodrome avait dIsparu ct maintenant NIcole diS' 
tlnguait au-dessous d'elle des tolts de maisons, deS 
chumps, un paysage vu en projection ct dont tous leS 
détails cependant apparaissaIent. Et cela produisail 
un effet curieux. 

- Avez-vous le cœur bien accroché ? ln! demandO 

Maurice, en se penchant vers Son orellle pour dO' 
miner le hrllit du moteur. 

Elle lui lit sIgne que oui. Alors, 11 se précipita brUS' 
quoment vers un gros nuago blanc qui venait à IOI.!t 

gauche. L'appareil tangua ct Nicole crut éprouver une 
sensation de • montagnes russes ., qui ne lut d6plUI 
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pas, Quand Maurice se décida à revenir au terrain, 
elle regretta que ce tût déjà fini. Pourtant, IVlaryse les 
:tccueillit par ce reproche : 

- Eh bien 1 Je croyais que vous ne reviendriez pas 
Ton irnpl'ession, Nicole ? 

- J'approuve et partage ton enthousiasme. 
- J'espbre avoir le plaisir de vous faire monter à 

nouveau, d'autres tais, dit Maurice souriant. Mais je 
vous prie de m'excuser, je suis obligé de vous laisser 
jusqu'à l'heure du déjeuner. 

- Je vous en prie, Maurice, c'est trop natureL Nous 
allons rejoindre maman. 

Des officiers, trbs aimables; leur timent compagnie 
Jusqu'au moment où Maurice reparut. Le dOjeuner, fait 
Ù. l'Aéro-Clul>, en .compagnie de plusieurs aviateurs, fut 
excellent ct empreint de gaieté, De bonne heme, Mme 
Gauthier et les dCtlx jeunes filles pouvaient s'installer 
!LUX tribunes, aux meilleures places, parmi une assis­
tance choisie, • le gr<l.tin lyonnais so disait Maryse, 
non sans moquerie, 

La démonstratlon leur parut pleine d'lntOrOt, d'autant 
plus qu'elle était commentée par un officier, Je cnplto.lne 
Paulet, qui leur tournissait des explications sur los 
lllouvf'monts exécutés : 

- VoIci Ull tonneau ... un double tonneau .. , vol sur 
le dos, chute en vrJlle. 

Parmi ces brillants exercices, les plus admirés, les 
Plus applaudis fment cellX accomplis par Mnnrice Dnl1-
tort, Avec u.ne audace étonnante, un froid mépris du 
da.nger, 11 effectua de périllellses acrobaties, qui lais­
Saient le public haletant. Aussi, quand le Jeune avia­
tour descendit de son appareil, il fnt accueilli par un 
t01\llerre <l'acclamations et de hurrahs, LlIi, souriait, un 
{lClU gauchement, avec son nlr de grand enfa.nt, comme 
gQné par cct enthollsiasme. 

- MOIl petit Maurice, VOU!; nous avez enusé de bien 
dangereuses émotions, lui dit !\)mo Ga1lthier lorSQu'il 
rClvlnt vers ol1e, Votre mbre, si elle eût été lcl, aurait 
C!té bien angoissée, mals bien Dère de vous. 

- Pauvro maman, elle ne se résigne pas encore à 
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me voir aviàteur ; elle continue à trembler ct refuse 
toujours d'assister aux démonstrations de ce genre. 

- Ma foi, je la comprends, et cependant, il faut des 
hommes tels que vous. 

Nicole avait manifesté son enthousiasme en serran t 
avec chaleur la main du jeune héros. Toute prouesse 
sportive suscitait son admiration, exaltait son ardeur. 
Maurice Daufort, en qui elle n'avait vu jusque là qu'un 
bon camarade, un pell simple, lui apparaissait à cette 
heure, sous un jour nouveau, paré d'une sorte d'au­
réole. 

- N'aurais-je pas 10 plaisir de vous revoir? lui de­
manda-t-il au mO,ment de la quitter, d'un air ù la fols 
timide et suppliant. 

- Mais, je ne sais pas. Peut-Clre ... 
- Certainement, intervint Mo.ryse. Puisquo vous ôtes 

ici pour quelque temps, il nous sera bien facile de 
nous rencontrer tous trois. Et d'ailleurs, vous nous 
avez promis de nous ta.ire voler ii. nouveau. 

- Je tiendrai ma. promesse, si Madamo Gauthier n'y 
voit pas d'inconv6nient. 

- Oh 1 avec vous, MauriC.{), je n'ai pas d'jnqui6tude. 
Cependant, Maryse est indiscrète. ' 

- Pas du tout, rétorQua Maryse, nous n'allons pas 
nous gêner avec Maurice. En revanche, nous l'emmè­
nerons taire du sl{i, puiselU'il pratique aussi ce sport. 
Cc sc ra pour bientôt, j'espère. Je bro.le de recom­
mencer. Et toi, NIcole ? 

Cette dernièro sourH, mais elle n'6tuit pas loIn de 
partager l'Impatience do son amIe. Et ponrtûnt, n'a­
vo.it-ello pas cru, quelques mols nupamvant, qu'elle 
n'aurait plus aucun goût ù. so livrer, sans nager, au 
sport qu'JI lui nvnit fuit aimer ? No s'N:tit-ello pas 
1maglné qu'clle pourrait renoncer ù. l'enivrement du 
triomphe, à ln gloire des compétitions '/ Tont cein. lni 
avait paru rn6pr!sabJ.e ct d<:nu6 d'int6rN, puisqu'il 
n'y avait plus en olle cotLo flummo secrète qui la fat­
sait lutter : l'espoir do conquérir f.l.insi 10 cœur de co­
luJ qll'cHe aimait. 

Et volci qU':1ujourd'ùui, Sllr e terrain d'avla.tlon, 
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dans cette atmosphère grisante et au milieu de ces 
acclamations, elle avait senti renaître en elle la fièvre 
des jours do cllampionnat, elle avait souhaité ressentir 
il. nouveau cette angoisse délicieuse précédant l'épreuve, 
ce désir de triompher coüte que coüte, cette joie d'être 
la première. Et par une sorte de r;tpprochement égoïste, 
en applaudissant Maurice, c'était un peu à elle qu'elle 
songeait. 

_ Je serais bien sotte, après tout, de me priver de 
ces joies-là, les seilles qui me demeurent permlses, se 
dit-elle en conclusion de ces réflexions. Je ne connattrai 

1 jamais le bonheur d'avoir un foyer, la douceur d'être 
a imée. Je m'en consolerai en recherchant les austères 
jouissances do 10. gloire. 

A peine rentrée cher. elle, elle tiro. ses sl(is d'un ré­
duit, les considéra avec plaisir, comme de vieux amis 
qu'elle avait bien failli ahandonner. Et elle commença 
fi. les racler, il. les vernir, onn li. les préparer en vue 
tirs descentes prochaines. 

La Nicole douloureuse ct résignée était morte. Il 
restait une Nieolo un peu amère, un peu sèche, qui 
eRp(-rait troquer les Joies du cœur contre celles d'une 
renommée sportive. 
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CHAPITRE IX 

LE CRUEL AVEU 

La nClge fit son apparition précocement, en fin octo­
bre. NIcole ct Muryse décidèrent de prollter des têtes 
de la Tou$suint pour effectuer leur promière sortie de 
s[<1. Deux jours avant ce départ MaurIce Dautort, 
qu'on n'avait pOint revu, se présentait chez les Gau­
thler. 

- Je viens vous rappeler la promesse que vous 
m'avez falto, dit-il il. Maryse. J'ai appris qU'il était 
tombé de lu neige. N'avez-vous pas envie d'en profiLer, 
pour ces deux jours? En cc eus , je serai hellre'ux de 
meUre mu voiture à votre disposition. 

- C'est I]uo, justement, nous avions projet6 une 
sortie uvee Nicole. Nous devions ane!' il. Huez. 

- Ah 1 lit-il, déçu. 
- Vous lailes une piLeuse l1gure 1 dIt Muryse en riant. 

Attendez donc, je n'ai pas refusé votre ofrre aimable. 
NOlls devJons partir en car, mais il sera Ilien plus agréa­
ble pour nous d'aller avec vous en voiture. SI Nicolo 
n'y volt pus d'inconvénient, nntl1rellernent, mals j'ai 
idée qu'clic sera très contente. 

- AllI Maryse, comme VOLIS êtes gentille 
- Tant que cola 1 Je n'al pourtant pns l'Jmpression 

d'accomplir un acte méritoire... Voner. donc demain 
snir dîllor avoc nOlls, J'inviterai aussi NIcole et l'on 
prcndra lino d(!c lslon, 

Il lui Jeta un rcgn.rd reconnaissant c10nt elle rut tou­
cbéo, 

-- Pauvl'(l garçon, songea-t-cllc, 11 <,n ('st cortn.Jnc­
menL très amoureux, Mais clic '{ Elle no voit rien ou 
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Qe veut rien voir ? Elle est capable de s'obstiner pen­

dant très longtemps dans de puérils regrets. Pour­

tant Maurice vaut dix fois Hoger mais ce n'est pas 

Suns raison qu'on a figuré l'amour avec un bandeau 

SUr les yeux 1 Ah 1 si c'était moi 1... 

Elle télépllona dans la matinée du lendemain à son 

a1nic, chez le Dr nicllIllan. 
- Nous t'attendons cc soir à la maison, pour diner. 

~uurice Daufort doit venir et j'ai à te transmettre une 

PrOposition pour dimanche. Peux-tu venir me cher­

Cher à six heures ? 

- Mals oul, dit Nicole, est-ce que vraiment je ne 

vous dérangerai pas ? 

- Quelle question 1 Tu sais bien que tu ne nous dé· 

['illlges jamais, et Je te dis qu'on a besoin de toi. Alors 

entenclu, ft ce soir. 
A six heures elles se retronvèrent et rentrèrent en· 

Selnble rue BoUeau où habJta1t Maryse. Celle-ci trans­

lllit il. son ami.e l'offre de Maurice Dautort. 

- J'ai accepté, ajouta·t-elle, sous réserve do conllr· 

ltllltion de ta part. Il sora plus agréable de partir 

ûl) auto qu'oll car, et avec Mumice (lui ost lin si agréa· 

hIe camarade. Quel est ton avis ? 

- Tu as Ilion fuit d'accepter et je le remercierai. C'est 

!l'cntll do sa part. 
- J'ai l'impression, lnslnun. Maryse, qu'il tient beau­

coup ù toI. Quand on parle cle toi son regard se trans­

forme, et quand tu es là, il ne volt Que toi... 

La volx de Nlcole ~;étalt altérée, tandls qu'elle ré· 

Dondnit : 
- QuoI roman vas-tu échafauder 1 NOLIS sommes de 

bons camarades, voilà tout. 
- Oui... olllln, admettons, 
Elle sc lança dans un tel éloge du jeune aviateur 

quo Nicole, ITloqllcllse l'arrêLa : 

- Quel panégyrique 1 Je suis tentée de croire que 

LII ('prollves !}Olll' notre sympathlQue ami certa ins sen-
t' . • 
lmonts .. " 
MarY!le rougit : 
- Oh 1 non, mals Il est certain quo s'il me recher-
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chait, moi, je serais très llattée, trOs heureuse. 
- Eh bien 1 j'espère qu'il ne tardera pas à s'apet· 

cevoir que tu es la plus charmante, la plus digne d'Mf' 
aimée, dit tendrement Nicole. le parie pour vos fiaJ1' 
çallies, 

- Tu dis des sottises 1 D'abord, je l'admire, j'av. 
précie ses qualités, voilà tout. Ensuite, je ne me fal) 
aucune illusion : c'est toi seule qui l'intéresse, 

- Ne dis pas cela, fit sourdement Nicole, si je pot!' 
vals croire que tu dises vrai je renoncerais à coill 
amitié qui m'est cependant trOs chère, je n'accepte' 
rais plus de le revoir. 

- Pourquoi cela 7 
- Parce que je ne peux pas l'aimer, ni lui nt per' 

sonne, et que jo ne veux pas lui [nlre de la peine. 
- Tu ne prétends pourtant pas renoncer à être Mt!' 

rouse, à te marier ? 
- SI. Mon cœur s'ost fermé, Maryse, 11 ne se rot!' 

vrirn plus. Mals je veux croire que tu t 'cs tromp60 at! 
sujet de Maurice et je saurai lui faire comprendre q08 
nous ne pouvons Otre autre chose que des amis. 

- Attendons, elle ne parlora pout-être pas toujOUrS 
ainsi, songea philosophiquement Maryse. 

C'était une habitude acquise : tous les dlmanelleS 
- partais même le samedi soir - f-Iaurlce Dautorl, 
dans sa rapldo Bugatti, emmenait quelques amis por­
mi lesquels !Iguralent toujours Nicole et Maryse, sur 
les pistes du DauphIné ou de:,; Alp >~. 

Nicole aVilit bien, au début, éprOUVé quelques scrll 
11ules il. nccel t~r ces lnv.trdlolls - en mison des rl'\-6' 
Jatlons do son amie - mals le piloto S() montrait \lll 
compagnon si agréable, si respectueux et prévenant, 
qu'elle n'cut pas le cœur de se priver de cpUe amltlé ct 
prMérn croire que Maryso s'était trompée, quo MauriCe 
nnulol't ne ressentait ù son 6gnrd d'autros sonttmenl5 
que ceux qu'ongondre une bonne camaraderie. 

Plus d'nno fois pourtant elle avait surpris, dans )8 
regard du Jeune homme, une émotion plus protonde, 
11ne supplication timide. Alors eUo détournait 10 SICfl 
ct so montrait tout il. coup d,lstante ct hautaine, ayant 
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peur d'entendre les paroles qui rompraient cet accord 
tacite établi entre eux. 

Cet évènement redouté se produisit. Ce fut un di­
manche soir, à l'un de ces retours en voiture, après 
une sortie de slei. Maurice venait de reconduire chez 
eux, successivement, Maryse et deux de ses amis. Ni­
cole seule demeurait dans la • llugatti » qui prit la 
direction de Perrache. Quand Maurice eut arrCJt6 rue 
de Condé, et alors que Nicole se disposait à descen­
dre pour rentrer chez elle, 11 prit soudainement la 
main de la jeune !lUe et sa voix implora, un peu trem­
blante : 

- Attendez, Nicole, j'ai quelque chose li. vous dire. 
Elle !r6mit, baissa la tête avec accablement, compre­

nunt que le moment redouté était venu, et qu'elle ne 
pouvait plus se d6rober. Maurice parla, très vite, avec 
cette décision brusque des timides : 

- Il Y a longtemps que je voulais vous parler ... Je 
n'osais pas purce gue vous m'intimidiez... Vos Jolis 
yeux se tont parIois si durs quand ils mo regardent ... 
Muis je dols partir duns quelques jours pour le Bour­
get, je ne vous reverrai plus ct je ne pouvais m'610i­
gner de vous suns vous avoir da ce gue j'éprouve, 
sans emporter au moins UrnJ certitude, un espoir. 

Nicole essaya de l'interrompre : 
- Maurice ... 
Muls à présent qu'il avuit osé rien n'aurait pu l'ar­

rOter, lIuol qu'il dOt lui on coOtor. Il poursuivit du 
même ton ù la fois farouche et sU(lpllant, celui d'un 
homme CJui risque tout son bOllheur. 

- Je vous aime NIcole, vous l'avez sans doute de­
Viné... Depllis le premlel' jour où je vous al Vlle, à 
Saint Plerro, mon eœur est allé vers vous. J'ai fait 
démarches sur démarches pour venir li. Bron. a11n do 
vous revoir, de me rapprocher do vous. Quand Je 
ne vous vois plus, tout s'obscurcit pour moi et je ne 
recommonce ù vivre que lorsque vous Otes Hl.. J'ignorais 
ce que c'ôtalt que d'uimer ; jusqu'lci je ne m'étals pas­
Sionné CJnc pour mon métier. A présent, je sais que 
c'cst une chose magnifique ct terrible. Le compr<lne7.-
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vous dites, Je comprenez-vous, à quel point je vous 
aime 1... 

- Ah 1 de grâce, gémit Nicole ... 
n fut frappé par le son déehirant de cette voix et 

osa lever son regard sur elle. Alors il fut eJ'Irayé du 
visage que Nicole lui révélait dl1ns cette dem.ioobscu­
l'Hé, un visage aux traits crispé5, durcis, décompo· 
sés par la souffrance. 

- Mon amIe, qu'avez-vous 1 s'écria-toit 
Nicole ne put répOlldre, Les yeux ;\ demi·fermés, tou­

te pâle d'une douleur quo venait ùe réveiller, invo­
lontairement, Javeu de Maurice, elle évoquait cc qui 
aurait pu être, <ll le imaginait quelle Joie elle eû t 
goûté, dans les m(:mes circonstances 51 un autre avnit 
ét6 lâ pour lui di te ces mots éternels vainement at­
tendus jadis. 

- COlTlHle la vie est mal faite, songea·t-elle amère­
ment, celni que j'aimais n'a pas su ou n'a pas V01J]u 
10 compreudre, et Maurice attend vainement de mol 

un don quo je n<l puiS plus fair'C 1 
Le jü1Hle hOmme prononça d'un ton t1Ulnble 
- Pardonnez-Hloi, Nicole, si je vous ai peinée ... Je 

ne pouvais savoin ... 
Elle tnt touchée par cet IIilccont nav~é ct douloureux: 
- Illon pauvre ami, elit·elle, c'est mol rJl11 vons prl.e 

de m'cxcuser pOlit' mon lnvolontaire falbless{). Il est 
VI"ll que vous vene:.: do rouvrir en mon cœur une 
aill'icnne blessl1re, jo n'al [las su me dominer ... Eoou­
tez·moi, Maurice : vous vOlilez bien n'est-ce pas que 
Je VOIlS parle franohement., en amie, vous !le m'en 
vOllClrez pas ? 

- Comment pourrais·je jamais vous cn vouloir '{ 
- VOllS savoz quoi Jo amitié J'al pour VOllS ; J'up-

pr'(lcie votre caractèro, votrc cœur, votre Illtel iJgence . 
. /c snis cc qllo VOllS valo:.: ot peut-(:Lre, si Jo VOllS avals 
rellcontrr plus tOt... MalllClIreuscmellt, j] est trop tarel ; 
JO ne puis plus, r\ pré~ent réponùre ;\ vos sentiment., 
J '01 trop flouffcrt, comprenez-vons ? Mon cœm s'est 
I1n Jour termé, il ne s'ollvrira plus Jamais, pOllr per­
sonne ... 1\lors Il ne faut pas qllo vons ITlO ùcrnandl<lz 
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d'être autre chose que votre a.miil, mais l'amitié n'est­
Ce pus un bien précieux 7 ... 

- Je vous aimais, j'espérais faire de vous ma fem­
Ille, vous associer à. toute ma vie... dit-il d'un ton dé­
chiré. 

- Maurice, ne souffrez pas, je vous en conjure 1 
Vous en rencontrerez une autre, qui pourra vous 
!limer. Je ne vaux pas là. peine de vos regrets. 

Mals déjà, honteux ùe sa faiblesse, il s 'était repris. 
l'rop 11er pour supplier, pour solliciter un amour qu'on 
lUI refusait, il dit simplement, d'une voix tremblante 
Ùe lurmes retenues : 

- Adieu donc, Nicole. 
'- Pourquoi adieu ? N'alllons-nous plus nous revoir 1 
- Je ne sais Po.s ... Dans quelques semaines Je dois 

tenter un raid, et lorsqu'on part pour de tillles aven­
tUres , on ne Ileut jamuis être sûr qU'ail reviendra ... 

- Ne parlez pas ulnsi, vous me fuites tant do {>oine. 
II tant avoir cOllllanee, toujours... Alors, 0.11 revoir. 
qUo vous reviendrez, plein de gloire. Alors au revoir, 
~Ill\lricc. Ditos-moi encore que VOLIS' ne me gardez 
\las rancune ct que nous demeurerons touJours bons 
Urnis 1 J'al tant besoin de votre amitié 1 

- Je serai pour vous ce que vous désirerez que je 
SOis, répondit-il tristement . 

Ils 50 séparùrent ayant l'un et l'autre 10 cœur très 
lOurd ct Nicole, malgl'6 sa futl glle ct l'iJCIlfO 1ardlve, 
ne parvint CJl1e difficilement Il s'enùormir. 
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CHAPITl1E X 

ON NE DOIT JURER DE RIEN ... 

Nicole glissait, voluptueusement, emportée par cette 
jale spécIale ct grisante de la vitesso qui enivre toUS 
les sltleurs. Est-Il une sensation comparable 0. celle-ci : 
s'abandonner sans songer à rien, obéir au cnprice el 
à l'imprévu du chemin, sur les longues planches dort!eS 

fi répondre aux impulsions qu'on leur Imprime ? 
Nicole possédait une telle scJence du ski, elle 6proU' 

vaH sur ses • bols • un tel sentiment de sécurité, elle 
virait avec une telle aisance il travers les sapins cl 

so jouait si bien des moindres obstacles que, souvent, 
Il lui urr! val t ct 'oublier qu'olle était ncore sur terre 
ct de s'imaginer emport6e sur un char allô vors quel­
qlJe paraJis merveilleux ... 

Un choc inattendu la rappela tout ù coup, de façon 
hrutale, Ù la r6alité ; elle entrevit, en une br ~v o vision, 
lin sltlenr montant rn sens inverse et contre loquei 
elle venalt Imprudemment de se jeter fi un tomnant dtl 

chemin ; malgré &'l maltri se, elle ne put roconqu~rlt 
son OquJllbre ct chuta avec vIolence dans la neige. 

- Valls ne vous Otes pas falt mal nu moln R? demalltl ll 

avec InqllJ6tllde une volx d'homme. Jo su is désolé, 
mals diable 1 vous flics llnivéc ft une telle vitesse 1 •. · 
Je n'ui pas Cil Jo temps de me garer... , 

Nicole avait Cil un tressaillement ail son <1e celte 



LA GLOll\E D'ihlll~ MènE 77 

\TOiX. Ello se souleva pour regarder celui qui lui par­
luit ainsi ; alors deux exclamations simultanées jail­
lirent : 

- Hoger 1 
- Nicole J 
Hébétés, ils se regardaient. Roger Pierry partit sou­

(juin d'un éclat de rire : 
- Eh bien 1 si je m'attendais 1 ... Avouez que pour 

Ulle championne 1 .. _ 
- J'étals distraite, reconnut Nicole, je vous demande 

!lardon, c'est stupido de ma purt. 
- Oh 1 je serais enchanté de renouer ainsi connais­

sance avec vous si j'étais certain que vous n'avoz au­
CUn mal? 

- Ma toi 1 jo no crois pas ... 
EUe se remit debout, tâta ses membres, aftirma 

• qu'olle n'avait rien de cassé •. 
- Tant mieux 1 J'aurais été navré d'être la cause 

(j'un accident, au moment même où je vous retrouve ... 
Ils se rogardaient fi. présent, avee cette gêne des vieux 

alUis qui se sont perdus de vue ussez longtemps et 
1\0 savent plus comment renouer les liens interrompus. 
NiCOle, surtout, se sentait troublée. Plus d'une fois, 
\lltc avait imaginé cette rencootl'e, elle avait prévu 
(IU'clle retrouverait Hoger, un jour, sur les pistes de 
Ski, et elle s'6talt cuirassée à. l'avance contre une telle 
{lOSSlbllité. Elle s'était dlt flu'cllo saurait dominer son 
~lUOi, qu'elle resterait indif[(~rcntc, au moins en appa­
tenco. L'évènement vonait de so produire, alors qu'olle 
l't'y pcnsait plus, et 0110 demeurait là., déconcert6e, tor­
tUréo par des sentiments doulouroux ct contradlctoire91 

Hoger, 10 premier, secoua cette gOno : 
- Jo suis bien heureux de vous (I(lvoJr, NicOlO 

~'lgI10raiS ce que vous étiez dovenue après votre mal; 
\110. J'imagino que vous ~tes absolument remlso ? 

- Oh 1 oui, 11 n'cn reste plus aucuno trace. 
- Je vois ,on oCCet, que vous avez trbs bonne mine. 

I~t jo saÎs que vous continuez à. remporter d'écla.t~nls 
~UCCè5 sportif!!. J'ai a~pris, en pnrticul1er, l'[Uf' V01I<; 

itvlez triomphé dernièrement à Mtlcl'lve, où V()II~ nvel. 
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battu la baronne Scl1véuberg. Permettez-IDoi de vous 
adresser nies chaleureus.cs fél idtations. 

Il lui donna un vigoureux shul<e-hand, ce qu'ils n'a' 
vaient pas encol'O songé il. faire. Puis ils se mirent il 
rire, sans savoir pourquoi et se sentirent plus à l'aise. 

- Et vous, Hoger, qu'~tes-vous devenu ? Avez-vous 
renoncé o.ux compétitions ? 

- Pas du tout, ct j'espèro bien m'y remettre sé' 
rieusement. J'avals été très accaparé jusqu'à présent: 
mes examens, mes flançailles, mon mariage, voyage de 
noces, etc ... Enlln, il y a cu mon installation à Chamo, 
Ilix Oll j'ai pris la place do papa ... 

- Ah 1 très bien. A mon tOllr do VOllS féliciter. MaiS 
je ne vois )las ... votre jeune temme. N'est-elle vas vC' 
ulle avec vous '/ 

Le visage toujours joyeux de Hoger Pierry 50 reIn­
brunit subitement : 

- Nou, fit-il d'un ton brer. Elle est restéo à CIlfl' 
monlx. 

A nOllveau, un silence pesa entre eux. Pour le roJ1l' 
pre, le Jeune Jl0mme demanda : 

- Vous red(lscendiez à Morzine ? Moi, je montaiS 
ail refuge cles Trois-PIcs, mn.ls Je retournerai avec 
ploisir avee vous, si vons me permettez de vous aC' 
compagner, 

Nicole acquiesça ct lis firent l'un derrj{'re l'autre III 
descente dans Jo. forêt ; pOli!' rentrer ù MorzIne, ilS 

avalent (lncoro un trajet t'l. exécuter sur Jo plat. Ils l'ac' 
complirent sans se presser, pour pouvoir mieux ba' 
varder, 

- Jc.t n'nI jamais compris. d{)cJara. noger, pourquoi 
l'on m'a. Interdit de VOliS approcher, lorsque je suiS 
vouu VOllS voir ft. la rliniQue Jors do votre maladie, 
Pourtant, cn ma qualltel de m~decln .. , 

- 11 me fallait du repos, du calme, Et puis, Je pe 

reconnaIssais personno. 
- Mals qu'est-ce CJlli vous est arrlv6 1 Je n'aur(l.IS 

Jamais cru flUO vous puissiez tomber mnlad(l, vous, si 
l'obuste ... Enfln, Je vols quo VOliS avez retrouv6 votre 
belle santé, VOUS Otes resplendIssante, toujours joHC, 
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tl'ès jolie. Jamais je ne m'étais aperçu aussi bien qu'au­
jourd'hui à quel point vous êtes charmante. 

Un regard éloquent ponctuait ces paroles. Nicole 
rougit, intimement choquée, et demanda, pour bien 
marquer la distance qui les sépnmit : 

- Votre femme aussi doit être très jolie, je sup­
pose? 

La môme crispation douloureuse passa sur le visage 
de noger : 

- Oui, c'cst possible, mais je vous cn prie, ne parlons 
IJas d'clic ... 

Et COJllmc Nicole le regardait avec un étonnement 
llll peu réprobateur, il laissa tout à coup percer l'amer­
tume de sa déception cOlljugale : 

- Nicolc, je suis malheureux; (L vous qui vous mon­
iriez autrefois mon amic, je puis bien le dire, n'cst-ce 
pus ? Je suis très malheureux ... 

Le cœur do la Jeune nlle s'émut. Elle oublia qu'elle 
aussi avait souff('rt, à causc de lui, bion cruellement 
Jadis. Elle ne voulut songer qu'à sa misère ;\ lui: 

- Mon pauvre Hoger, si cela peut vous soulager de 
me col111ol' votre peine, vous pouvez le faire sant; 
crainte. 

- fllercl, vous êtes bonne, vous, Nicole, ct si douce, 
si charmante. Ait 1 comme j'ai Né fou, aveugle 1 Corn" 
meni ai-JO pu épouser cette femme qul n'étalt qu'un 
oiseau ! rivole, une perruChe do salon, alors que 
j'avais là, auprès do moi ... Sais-Je pourquoi Je me suis 
~pris d'elle? i\1l 1 jo n'ai pas été Jong il m'apercevoir 
de ma sottise. Nous n'avons aucun ~oOt commlln, 
nOliS somllles des ('[l'angPlii l'lin !J0llr l'uu[re. Son cœur 
est vJde, comme SOIl esprit ... Elle n'aime que le monde 
le plaisir, le flirt. Elle s'est fait faire un beau costume 
de sl<1 pour )larader, dans Je:; jHlI(L(~es, mais elle dé­
teste le Sjlort t ne fréquente gubre à Cha.monix quo 
les dancings. Bref t NOliS sommes mariés depuis trois 
mols et nous en arrivons à n011S fuir, instinctivement. 
I\ujourtl'hui, par exemple ... 

- Mon pauvre ami 1 lit Nlcole, sincèrement apitoyée. 
- Ab 1 ouI, je suis bien il. plaindre, ct d'autant plus 
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que je me répète que tout cela est arrivé par ma faute 
Pourquoi suis-je allé choisir cette poupée à tête toUe 
alors qu'il y avait près de moi un êlre exquis et char­
mant qOi cOt été pour moi une vraie femme, une com­
pagne, uno épouse délicieuse 1 ... 

Nicole devint taule pâle et fU un geste effrayé pour 
anNer ses paroles . Mais il poursuivit, d'une voix qui 
s'anlmait : 

- Car je vous aimais, mais jo ne m'en rendais pas 
compte. Plus tard, la. lwnière s'est fo.lte, et aujourd'hui 
elle m'aveugle. Je vous aime, oui, je le sens et il me 
semble ... Je ne vous étais pus non plus IndifIérent ? 

- TtÜSCz-vous 1 m-elle indignée, comment osez-vous 
lUe parlor ainsi. aujourd'hui que vous n'Ctes plus li­
bre ? 

- Nicole, 11 no 50 pout pas que toute ma vie - ot 
la ~()tre, peut-etre - soit gâchée par le fait d'une erreur, 
d'une lamentablo erreur 1 fit-il avec désespoir. J'ai 
pourtant droit au bonheur. Dites-moi seulement, est-co 
Cille vous n'avoz pas un peu de tendresse pour mol? 

- NOll, llt-clle notwm<lut. Il y a quelques mois, si 
vous avioz su comprondre, tout aurait pu être autre­
ment . .. Mals tout est changé, ct vous n'avez plus le 
droit de me parler comme vous vonez de le faire . 

,Tout à l'heure, cédant à la plUé, j'étais prête à vous 
ortrir li nouveau mon amitié. A présent, je ne vous 
en jugo plus digne, vous avez tout gâché, mCme le 
souvenir que je vous gardnis, vous m'avez blessée et 
peinée. Désormais, toutes relations soront impossibles 
entre nous. Adieu, nager. 

Ils étalent awv6s à Morztne. Alors, Nicole sc sépara 
brusquement de son comPilgnon, sans mOrne lui tendre 
lu. main, ct rentra à son llOtel, POUl' pleurer sur cette 
derniôre et cruelle d6ceptlon. 
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« Ou Bourget : 
« L'aviaoour Maurice D.aufort, qui doit accompllr un 

r'lid Paris-Saïgon, a pris aujourd'hui 10 départ. Nous 
u'vons pu toucher hier le célèbre pilote qui a entrepris 
de traverser les Indes et de rejoindre la. Chine à bord 
dQ son appareil « L'Indomptable n. Il nous a déclaré 
qU'il avait le ferme espoir de réussir et de battre les 
t()cords obtenus à ce jour. 11 se dit enchanté do fion 
u'ppareH, préparé depuis un mois, avec un soin minu­
tl~ux et a ajouté que, les prévisions météorologiques 
étant favorables, il comptait prendre le départ 10 len­
demain. 

• Effectivement, il est parti ce mutin do trOs bonne 
h()ure, se dirigeant vers Damas, où il compto fulro es­
Cale .• 

Laissant retomber la journal, Nlcolo demeura un mo­
rnent songeuse. Elle imaginait ce départ du Caudron, 
(lans l'aube brumeuse de l'aérodrome, l'envol du bel 
Oiseau ct l'enthousiasme de celui qui le montait. A cette 
~Vocnt1on, une émotion nouvelle étreignait son cœur, 
on même temps que naissait en elle une crainte qu'elle 
n'osait fi. pelno formuler : 

-- S'11 n'nlJalt pas revenir ... 
enr elle songenlt aux dernières paroles de son ami : 

• Qunnd on entreprend une telle aventure, on n'est la­
Inais sûr qu'on reviendra... • 

Mais clio se raidit contre une telle éventualité. Mau­
l'Ico réussirait, elle avait fol cn lui, en sa vaillance, en 
!les qllalltés techniques, elle ~prouvaJt pour lui uno teUr 
lldrniratlon 1 

-- Mais qu'est-ce qu'il m'arrive 1 s'errro.ya-t-elle tout 
Q coup. 

Depuis quelques Jour!i, un inexpllcahle changement 

6 
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s'était produit en elle. Cela datait de sa rencontre avec 
Hoger Pierry il. Morzine. L'amerture de sa déception, 
en ce qui concernait ce dernier, avait soudain fait place 
à un sentiment d'allègement, de délivrance. Il lui sem' 
blait qu'elle échappait ennn il. l'obsession d'un souve' 
nir, qu'elle reprenait complète posseslon d'ellemême. 
Et elle avait souri amèrement de son romanesque em­
ballement, de cette naïveté qui l'avait conduite à parer 
de qualités imaginaires un homme si semblable à tanl 
d·autres. 

Par contre, un rapprochement involontaire s'était éta­
bli dans son esprit. Elle se mit il. penser il. Maurice 
Dau[ort ct ce lui fut un réconfort après la déceptlon 
qu'elle venait de subir. Mais en m~me temps, elle 
éprouva lIne grande tristesse d'avoir repoussé, déseS­
péré peut -~ tre, cet ami si loyal, s1 bon, si tendrement 
dévoué. Pourquoi l 'uvalt.-clle laissé partir sur des pa­
roles cruelles '1 N'eût-ello pas dO. lui fa.ire l'aumône d'un 
ellcouragement, alors qu'U partait ]lour une péril­
leuse aventure ? 

C'est ainsi, qu'jnsensiblom<mt, Nicole se mit à songer 
plus )réquemment à Maurice, en regrettant cette urniUé 
fervente dont clle Olvpréclait maintenant tout le prit. 

Puis, clio commença ll. trembler pour lui, à cause de 
ce raid qu'Il allait entreprendre. Depuis qu'il était parti 
de Lyon, elle n'aVilit r «u de lui qu'ullo carte laconlquO 
et elle songeait, mélancoliquement : 

- Il doit m'oublier, dallA ln griserJe de ses glorieut 
préparatifs ... 

Mais clic no songea,1L pitS encore Il s'6tonner de cette 
étrango COlltradictioll qui la poussait à regretter Ull 

alTlOllr dont ello n'avait pas voulu. Co no Cut qu'aU 
jOllr où Maurice eut pris Je d6part, pour son raid, 
CJu'cllo comprit toute la place qu'Il tenait déjà duns 
SOli cœur. Le Jendomuin de cc jour-là, elle attelldlt 
avec lmpatienco les Journaux du soir. Ils relataient 
cette dép~cho : 

« L'aviateur Maurice Daurort qui, ainsI qu'on le sait, 
a pris hl r mutin le dC>purt du lJourgct, viont d'attein­
dre cc mutin Dumas, 14 II cures aprlls Ron dopart, r~:l' 
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lisant ainsi la belle moyenne de 250 Idlomètres à 
l'heure. Après quelques instants de l'apos, il a repris 
Son vol en direcllon de Karuchi. • 

Nicole éprouva un soulagement, mals elle guetta avec 
la même angoisse les dépêches du lendemain. L'on sut 
'lue Maurice Daufort avait a1teint les Indes en moins 
de trente heures, réalisant une performance remarqua­
ble, après avoir fait escale à }{aracl1i et à Calcutta. 
EUlln, le troisième jour, il atteignit Saïgon, démontrant 
ainsi à la Cois l'endurance et la valeur de son appareil, 
et ses brillantes quu.lités d'énergie. 11 comptait d'ail­
leurs ne pas s'en tenir à cet exploit ct annonçait son 
Intention de pousser jusqu'à To],io, ainsi qu'il l'avait 
Prévu . 

• S'il réussit cet exploit, ajoutaient les quotidiens, il 
aUra réalisé une performance d'un très grand intérêt, 
Cn reliant cn quatre jours Je Japon et la France .• 

Nicole, en lisant ceci, avait ressenti une grande flerté. 
~1aurice était un héros ct elle sc sentait nOre d'être son 
'1Inie. COJnme elle lui dirait SéL joie, son admiration, 
'jlland il sernit de retour 1 Mals Mias 1 reviendrait-Il 
hmais 'ù Lyon ? N'avait-il pas résolu de l'oublier ? 

Brusquement, les journaux publièrent cette désas­
treuse nouvelle : • On ne sait pins rien de l'aviateur 
~laurlce DauCort depuis son départ de 1I0ng-Kollg. 

• Une tempête qui s'est élevée hier an soir sur la 
Iller do Chine, fait rednuter que Maurice DauCort, sur­
)lrls par le mauvais temps, ait perdu sa direction et 
I;e solt 6garé hors de la route qu'Il se proposait do 
~l1lvre. Parti de 9 h. 28 de lIong-Kong, 11 comptait 
'lttl!llIdre 1'01<10 aU début ùe la Illutln('c (vers minuit 
heure de Paris). Faut-Il penser que ce beau raid va être 
~I malheureusement interrompu, alors que l'intrépide 
UVlateur était près de toucher au but. » 

Nicole fut écrasée par cette nouvelle. En cet instant, 
elle comprit que co n'était plus seulement de l'amitié 
1I1I'clle éprouvait pour Maurice, muls un autre scnt!­
~n()nt, qu'elle avait rerll~é de voir. Ses angoisses des 
JOurs derniers, mulgré la ncrté de la réussite, sa sour­
france actuelle, tout ceci l'éclairait : 
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- Je l'almil ... Comm{)nt ne l'avais-je pas encore com­

pris, je l'aime .. 
Hélas 1 il él,alt trop tard ct lui ne l'aurait pas stl. 

Il serait parU désospéré, souhaitant peut-être secrète­
ment la mort et ello garderait toujours le remords de 
n'avoir point su lui donner cetto joio. 

- Mais ce n'est pas possible 1. .. Il ne peut pas avoir 
succomb~ si près du but. Mon Dieu 1 cc serait troP 
atroce, déli vr{)z-rnoi de cotte angoisse, sauvez-le, rendez­
le moi 1 ... 

Elle passa une partie de la nuit à prier ot pleurer. 
Le lendemain, elle dut se raidir pour retourner cheZ 
Je docteur lUchman, cacher son intolérable angoisse. 
Les journaux du soir, seulement, devaient la délivrer 
de ce tourment : 

• Maurice Daurort, annonçaient-ils, contraint d'atter­
rh dans une flo japonaise pur suite do la tempête, Il 

légèrement endommagé son appareil. L'aviatour ost 
sain et san f. » 

- Ah 1 morci, merci, mon Pieu 1 nt NIcolo en toJO­
bant à genoux pour lino fOl'vonto action de gràces. 

Les quotidiens ne fourn issai<m t pus grands détails. 
Ils rapportaient que le jNlIIe pilote s'était d'abord ga­
l'l', puis avait été jeté liur uno 11e, Ù. quelquo 800 ldlO­
mNres ùe Tol<1o. Son avion allait être réparé et l'infati­
gable pilote comptait repartir pur la même voie d'Ici 
quolques jours . 

• Il est à regretter, ajoutait l'articlc, que cc trOs bca ll 

raid n'ait pu être men6 il bien JusCJu'au hout. 11 n'Oll 

reste TH1S moins acquis quo Maurice DauCort a Imtt ll 

tous les records établis J I1squ'à ce jour, on prouvant 
qu'on pout joindre Paris il Sa'igon cn 77 llell~5. 

C'est Ifl. une admirable 11ol'!ormo.nce qui témoigne ciO 
l'éllt'rglc ct des rares qualités cl'endurance Ùll pilote, 
aussi b.ien quo de la valeur de son apparoll. • 
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11 Y avait plus d'une heure que Nicole attendait, de­
bout au milieu de l'aérodrome et guettant le ciel avec 
Unxiété. N'ullait-il pas bientOt arriver ? Plus d'une fois 
dOjà, son cœur avait battu en voyant paraître un avion 
qui se rapprochait du terrain. Mais chaque fols, elle 
constatait avec déception qu'il ne s'agissait pas de 
Maurice Dautort. 

De retour de Sa'igon, son ami était arrivé trois jours 
auparavant au Bourget. Nicole iui avait écrit une lettre 
Vibrante d'enthousiasme et de tendresse, où elle émet­
tait le tlmid!) désir de le revo ir blentOt. A cette lettre, 
il avait répondu par un bref télégramme: 

• Arriverai Bron, jeudi, 14 heures. Espère vous voir. 
Amitiés. - Maurice. » 

Et c'est pourquoi elle était là, depuis plus d'une 
heure, frémissant d'une douce impatience, pourquoi elle 
llxait sI obsttnl'!ment le ciol où il allait parattre. 

Il n'avait dû avertir personne do sa venue, car nul 
\lutre qu'olle ne semblait l'attendro ct ello en était hou­
rClIse, car clle voulait ~tre seule fi. l'accueillir. 

n nouvel avion sc présenta. Etait-co lui cett!) fols ? 
Comment le rcconnattro ? L'avion descendit en tour­
nant. NIcole, le cœur battant, essaya de reconnattre le 
)lllotc. Quelque chose lui disait quo cette rois, c'était 
hlcn Maurlco. Et tout à coup, clle vit un bras s'aglt.er, 
lll1hl l'appureil se posa avec douceur sur le terrain. 
1\101'5, rolle de joIe, oublleusc do toute r6serve, ello 
COllfnt uu(levant de l'homme Qui venait de sauter à 
terro : 

- l\1nmice 1 Maurice 1... 
Elle tendait les mains, lui offrait son visage. Boule­

vers(.. Interdit, II la regnrda.it avec une émotion tou­
ch:\nto chez ce grnnd garçon qui venait de traverser 
MOiqllemcnt tant de dangers. Et tout iL coup, comme 
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un tau, il se jeta SUl' la petite main qu'olle lui ten' 
dait : 

- Nicole, ma Nicole ... 
- Ah 1 Maurice, comme j'ai tremblé, comme j'ai souf-

fert à cause de vous 1 
, - Est·co possible ? Mais a lors ... VOliS m'aimez donc 

un peu? 
- Chut 1 pas ici 1 
- C'est vrai. Alors, voulez·vous m'attendre quelqueS 

instants ? Le temps seu iement de me débarrasser de 
quelques formalités. 

Bientôt, il fut entouré par ùes membres de l'Aéra­
Club, des aviateurs qui l'uvaient reconnu. Au bout 
d'un CIuart d'heure, il revenait vers Nicole : 

- J'ai réussi, non sans peine, à me rendre libre et 
m'excuse de VOliS avQjr fuit ainsi attendre. Filons, vou­
leZ-VOliS, loin de ces importuns. 

- Je vous suis, Maurice. 
Il s trouvèrent un tuxi ù j'entrée ùe l'aérodrome. Le 

jeune pilote donna au cha llffeur l'ordre de les COll ' 
du ira clans le ccn tre. 

- Alors? demanda-ton en prenant lu main do Nicole. 
qui tournalt vers lui son visage illuminé do joie, n'ost· 
cc pOint un rCvc ? Al-je bien compris? Vous avez pour 
mol un IlClI d'affection 1 

- Est-cc seulement de l'affection, Maurice? negardez. 
moi ? N'y a-t-ll pas quelquo choso do nouveau cn 
mol? 

C'était vraI. Dans les beaux yeux ryu'll aimait tant. 
11 n'y avait plus, comme autrefois, cette trIstesse mor­
no, cctto indlfférenco parfois glaclnlo, qui, malgré leur 
amitié, ln lui rendait ()trnngllre. 

- Jo n'oso croire fi. un toi bonhour, murmma-t-il. 
Commont cela est-il venu ? 

- Je ne !;Ills pas ... Co fut pre!'iryuo auss!t()t après votre 
ù(>parl, Votro absenco Il cuus6 en mol un grancl vido. 
Je pensais SOuv<lnt fi. vous ot cc n'fltalt plus uvec les 
memes sentiments. J'('to.ls Msol(lo do vous avoir re· 
poussé ... Puis, 11 y 0. cu votro raid, et Jo mo suiS 
rendu compte. par !'affr<lUX tourment que j'(lprO\lvnls, 
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de la place que vous occupiez dans mon cœur. 
_ Mais êtes-vous bien sûre, peUte Nicole, de ne pas 

"'ous tromper 7 Avez-vous bien oublié ce passé qui 
semblait vous avoir tant fait souffrir 7 

_ Oni, Maurice, vous pouvez être rassuré : c'est 
sans arrière-pensée, avec jale, que Je puis vous dire 
aUjourd'hui : Je vous aime et je serai fière d'être 
Votre femme, si vous voulez toujours de moi. 

_ Oh 1 ma chérie, croyez-vous que j'ai pu vous ou­
blier 7 Ne voyez-vous pas que je vous aime toujours 7 
Votre rMus m'avait déchiré, mals je savais bien que 
le ne pourrais jamaiS chasser votre image de mon 
cœur et j'étals bien malheureux. Mals n'y pensons 
Plus, puiRque maintenunt tout est si beau. Mon amour, 
comme nons allons être heureux 1 

Pour prolonger le doux tête-à-tête, Mal,lrlce avait 
demandé au conducteur de les emmener jusqu'au Parc 
<le lu Tête d'Or. T,c temps, qni était demeuré brum~ux, 
toute la matinée, s'était subitement dégagé et le soleil 
brIllait sur les arbres dénudés du pnrc. Maurice ct Ni­
cole, la maIn dans la main, se sentaient pénétrés par la 
(louceur de cc paysage, par la joie de se sentir si 
Unl~. Comme le vent achevaIt de dissiper les dernières 
brumes dans le clol radIeux, le mlraclo de leur tendresse 
{Walt aussi chassé les rogrets et les sou rrro.nces du 
Pu.ss6. 

Avant de laisser s'éloIgner Nicole, quand 11 l'eOt enfin 
l'(lcondulte Jusqu'A sa porte, Maurice l'altlrn à lui pour 
un long baiser, cllaste et grave. 

_ A bIentôt, ma potlte fiancée, murmuro.-t-ll. 
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Il 

• 
CHAPITRE XI 

DEJA FINI... 

Nicole jetait des Tilgards de plus en plus fr6quentS 
1\ Ju pendule, en donnant les signes ù'une impa.liOlicO 
croissante. A 10. nn, elle repousso. uvee humeur 10 livrc 
sur lequel elle n'6talt point encoro pa.rvenue il fixer 
son a.ttentlon et sonna la bonnil : 

- Jeanne, vous pouvez servir. Je vals commencer il 
dlner. 

- men, Madame. 
En soupIrant, ln jeune femme S'Installa devant l'un 

dcs deux couvert!> dl spos6s sur 10. table do 10. Mlle 
iLmo.nger. Mais ello toucho. à peino aux mets que lui 
prt'MntnH la bonne. Elle se !'lentalt 10 cœur trop trI ste 
pour pouvoir manger et la vue do cette autre pInce 
vide, en fare d'olle, su fri sait il lui couper l'upp6tJt. 
Elle a.urait bien dO pourtant !'l'y [atre. C'6tnlt si soU' 
vent qlle Maurice la laI ssait seule comme ce !'loIr ... 

- Et Il Y [L iL peine !'llx mols quo 1101lS sommes mil' 
rl( ~s 1 songea-t-ello amèrement. 

Elle rev(:cut en pen~oo le chomln parcouru ùurant 
ces quclques mols. Elle confronta ses rêves, ses cS­

pOlrs, ses premières joIes avec sn d(:coptlon actuellC 
ct une affreuse détresse la submergea. 
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Oui, elle se revoyait à la veille de son mariage, jeune 

fiancée emplie d'une attente délicieuse. Il lui semblait 

avoir encore présent devant ses yeux le visage troublé 

de Maurice. Et elle se vit aussi dans sa robe blanche 

d'épousée, liliale et grave, ressemblant, sous son voile, 

avec ses chevelL'C blonds et ses grands yeux sombres, 

à une apparition surnaturelle. 
Elle entendait encore 10 son des grandes orgues dans 

l'Ogl1se rempli El de monde, alors qu'elle avançait, trem­

blante d'émotion, vers l'autel illuminé de cierges. 

Elle 50 retrouvait ensuite assise sur sa chaise, écou­

tant l'allocution du prêtre : 
« C'est une vie de bonheur qui s'ouvre devant vous, 

mes entants, mais c'est aussi une vie de devoirs et de 

réciproques sacrifices, disaIt le bon prélat. De cette 

I1nion scellée devant Dieu, vous accepterez les obl1ga­

t10ns aussi bien que les joies, vous vous souviendrez 

que la vie commune exIge parfois un effort sur soi­

Inême, une volonté de s'oublier soi-même. Mais ces 

obligations vous seront douces si vous savez aller tou­

jours, la main dans ln. main, dans l'observaUon de la 101 

divine et l'approbation do votre conscience ... 

Le reste de la cérémonie continuait à se dérouler en 

la mémoiro de Nicolo : l'échange des anneaux, le • oui» 

qu'elle avait prononcé d'une voix mal aflermle ; ellc se 

Voyait agenouillée sur son prie·Dieu, le vIsage duns 

ses mains, demandant au Dieu si bon de bénir son 

bonheur, et de lu1 donner le pouvoir de' rendre hell­

reux, toujours, l'homme au cœllr loyal et nohle dont 

elJe était à présent la femme. 
- Quel échec 1 eonstatu-t-.cl1e douloureusement. 

Et pourtant, était·ce sa faute 1 Que pouvait-ello sc 

reprocher ? La Ossurc par où s'onfuyait leur bonheur 

S'était produite sournoisement, sans quo ni l\1uuricc, ni 

elle, sc f1l55('nt rendus compte qu'cll<l nl1ait en s'ap­

protoncllssant chaque jour. 
Et cependant, l'avenIr s'était annoncé pour eux si 

plein de promesses 1 Nicole, dans un besoin de revivre 

les chers moments, 50 revit nu soir de son mariage, 

Partant avec Maurice pour le classique voyage de 

noces, en Italie. Elle Nuit là, tout contre S01\ mari, 



s'abandonnant il. uno douce torpeur, que berçait le rou­
lement du train. Maurioo la contemplait avec une for­
vonte adoration, clle l'ontrevoyait, parfois, entre sos 
cils cntr'ouverts. Tout au long dll voyage, il s'était 
montré si délicatoment empressé, si plein do tendresse, 
combien différent du Maurico toujours pressé, toujours 
préoccupé, qu'elle découvrait li. présent 1 Là, dans le 
wagon, il l'enveloppait do ses bras, il la préservaIt 
de tout heurt et on le sentait résolu à toujours la 
protéger ainsi, à la défendro contre tous les chagrins, 
toutos los mi sères de la vie. 

Alors, cllo entr'ouvralt les yeux ct lui souriait. 
- Ma petite chérie, ma Nicole, ma femme 1 murmu­

rait·1l en III pressant contre lui, avec une tendresse 
éperdue. 

Tout le voyage n'avait été qu'un long enchante­
ment. D'abord, co rut Venise, qui émerveilla Nicole, 
Ven Iso et ses gondoles. Venise si sOllvont chanlée par 
les artlstos et les po Nes, t qui, malgré les canots au­
tomobiles qui malntonant la sillonnent, n'a encore rIen 
perdu de son originalité ct de son charme, VenIse, 
séJonr rêvé de tons le!! amoureux. 

Il s Nalent redescendus sllr Florence ct avalent pllssé 
de longues journ{'es de contemplation (lans les musées. 
Nicole eut 10. surprise d<l découvrir rllr?: son mari une 
clliture ct lino é,'uditlon rares, dont elle ne s'ôtait ja­
muis doutée, car Maurice était un modeste. Elle éprou­
va un véritable plaisir à entendre les explication" qu'JI 
lut fournissait sur les maTtres Hallens ct sur les difté­
Tents chefs-d'œuvre, à voir revivre, grl\ce ft 1111, tout 
un passé artlstlfJuc et il meubler sa m~molre de riches 
sOllvenlrs. 

A Homo, J1s s'attardprent quelfJncs JOllrs, rcnonçant 
cl'pefldnnt il. tont voir, car Maurice redoutait la fatlgno 
ponr sn remme : 

- Nous reviendrons, ma rllérl('. nomo n'cst pns si 
loin. En nvlon, nous pourrons y retourner en quelques 
heures. 

Il s fIIl'ront snr Nnplcs, Naples nu ciel rncllanté, où 
tout parlait d'amour ct de poésie. Ils vlsl(l'rrnt ln. 
délicieuse lie de CaprI. 118 s'attardbrent, par des nuits 
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chargées de langueur, à écouter le chant des pêcheurs 
napolitains, ils se promenèrent parmi les ruines de 
Pompéi et d'Herculanum. 

Nicole croyait vivre un rêve et sa poitrine lui sem­
blait trop étroite pollr enfermer toute la jale de son 
cœur. 

- Comment pourrais-jo jamais oublier de telles mi­
nutes ? se deman daiL-€l) e. Naples, cité magique, je te 
garderai un souvenir ébloui. Même quand j'aurai des 
cheveux blancs, je me souviendrai des joies que j'ai 
connues ici et je reviendrai vers toi, pour revivre ces 
heures bén ies. 

AJ1rès un mois de ce merveilleux voyage, ils étalent 
rentrés à Paris, où ils a lla ient désormais habiter. NI­
cole avait connu un plai sir doux aux jeunes épousées : 
celui de s'Installer dans un nid coquet, arrangé avec 
amour, et de rempUr ce rOle nouveau de mattresse de 
maison attentive à deviner tous les dé!;il's do son sei­
gneur et maltre. Elle 6talt si pleine de joies tendres, 
cette vic à deux 1 Si charmantes 6taient les soirées 
pasc;ées l'un près de l' autre, avec parfois quelques sor­
ti es au théâtre, quelques dlners au restaurant - le 
moins souvent possible, on était si hien rhez soi! - que 
Nicole ne songeait pas à regretrer cc qu'elle avait ciO 
qU!twr : Maryse, ses anciennes relations du Club, su r­
tout ses sorties à slti. L'amour de Maurice remplaçait 
tout, comb lait tous ses d6sirs, emplissait sa vie. 

Hélas 1 de cc bonheur, que 11Ii restait-II aujourd'hui? 
En vain elle essayait de remonter à l'origine du mal 
SOurnois qui l'avait peu n pOli ct sourdement miné. Non, 
~110 no savait pas comment celn. s'6 tait produit, elle 
n'avait rien pu faire pour conjurer le désastre. 

tn chose s'était fuite insensihl<lment. Manrire, repris 
Par sa vie professionnelle, par ses voyages pOlir la 
Compagnie Air-France, nvolt dn commencer à s'ab­
~enter do plus co plus fréquemment et Nicole en sOllf­
frit. Pourtant, !lU début, clio s'errorça do supporter 
Vaillamment ces absences. Les retours étaient 51 doux, 
l'on éprouvait tant do Joie à se retrouver, à vivre en­
Semble 1 Mais bientOt, même lorsqu'il restait à ParIs, 
le Jeune aviateur lut de plus en plus accaparé, absor-
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bé par son métier .. Il ne rentrait presque jamais dé· 
jeuner et que de fois, comme ce soir, Nicole, après 
j'avoir vainement attendu pour le dlner, ne l'entendait 
l'entrer que tros tard dans la nuit 1 Combien de fois un 
coup de téléphone l'avait avertie lIu'elle ne devaH 
pas compter sur lui. 
• Au début il s'était excusé, sincorement navré de 

la laisser ainsi toute seule et toujours si tendrement 
cûlln qu'clle n'avait pu lui en vouloir. 

- Ce n'est pas sa faute, se disalt·eU<l et il est le 
premier à souffrir de cette situation. Cela se pale, 
ù'ètre lu femme d'un héros 1 

Mals ce qui l'uvait irritéo c'est lorsqu'elle avait son· 
ti qu'il finissait par trouver cette situation toute natu' 
relIe. C'était de constater qu'il ne prenait même plus 
lu peino de la prévenir ou de s'excuser, d'assister il 
ce détachement progressif ; lorsqu'il repartait, au ma­
tin, toujours pressé, apros s'Ctre couché fort tard, à 
peIne prenaH-ll le tomps de déposer llU baiser diS' 
trait sur le front de sa jeune lemme. 

" 
" " 

- Ah 1 je ne snls si je pounals rentrer pour diner ... 
Et 11 ne songeait mêmo pas qu'elle pouvo.lt souffrir 

de cet Isolement où Il la laissait ; n ne so rendait pas 
compto des sentiments chaql10 JOItr J)ll1s amers qlll 
envahissaient l'fl.lIIe de Nicole Ju<;C[u'(L Ja rendre II1Jll ste. 

- JI ne m'(tlmo pas, sinou 11 ne me prétérernit pas 
l'on upparell ; Je n<l compte gllOl'e dans sn. vie ... 

Ello so mit ù détester cetto rivale qui lui volait le 
('œur de son mari, l'aviation, elle re!usa de s'int(ores· 
ser aux projets, [lU travail de Maurice et lui, étonné, 
peut·ôtrc pcln(', ces~a cie lui cn pal'l('l'. c.cJn. nrrentu:t 
Je désaccord, encoro j nvlslble. 
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Pourtant Nicole voulut encore réagir. Elle refusa 

ù'assister passivement à l'écroulement de son bonheur. 

Elle Ilt à Maurice de discrets reproches : 

- Prends garde, mon chéri, nous nous éloignons 

l'un de l'autre ... Je sais que ton métier t'accapare; ne 

Pourrais·tu cependant [airo un petit effort pour res­

ter davantage avec moi ? 

Il la regarda avec surprise car, en toute bonne loi, 

il ne croyait pas avoir quelque chose à se reprocher, 

et s'il sentait qu'un malaise régnait sur son foyer, 

il n'en avait pas compris la cause. Mais cette lois, cn 

exuminant sa femme, 11 lut frappé de sa tristesse et 

de constater aussi qu'elle n'avait plus sa belle mine. 

- Ma pauvre chérie, c'est vrai que je t'ai délaissée 

depuis quelque temps. C'est bien malgré moi, je t'us­

sure, ct J'en souffre autant que toi. Mals c'est dur 

d'équiper un appareil en vue d'un raid qui n'aura 

jamais été réalisé. Cela exige ma présence presque cons­

tante à l'Aérodrome. En outre il y a los gens qui m'in­

vitent - ct auxquels je ne puis l'e[user - Mais quand 

10 raid sera terminé, je serai plus libre ct resterai da­

Vantage auprès de toI. Et pour te consoler, Nicole, son­

ge à. la gloire qui rejaillira. sur toi, si je réussis. 

Ln. gloire 1 Ah 1 comme Nicole s'en souciait peu, 

l\lors que c'était tout leur bonh<ll1r, peut-être, qui était 

en Jeu 1 
Le fameux raid qui occupait Maurice out lieu en 

septembre. Nicole vit partir son mari plein d'une ar­

deur l'odieuse et cela aussi l'u.ttrista. Ah 1 comme la 

JOie do partir lui taisait bien oubller 10 chagrin do 

leur séparation 1 Qu'il est triste, pu.rtois, d'Otre la 

Comme d'un héros 1 
Maurice réussit au-delà de toute espérance et revint 

Paré d'une nouvelle auréole. Sa. joie de retrouver Ni­

cole sembla sincère et, pendant quelques Jours, 11s PII_ 

fOllt croire l'un et l'autro que 10 mauvais rève s'abo­

iJ!isatt. Leur tendresse sc mit ù refleurir. Ils assistè­

"cnt enscmble il des banquets, il. des réreptIons don­

nées en l'honneur du brillant aviateur, mais c'est sur­

tout qlland ello avait Maurice à elle seule, chez cux, 

CIlle Nirole était beureuse. 
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Ce renouveau de bonlleur fut de courte dUl'ée. Mau­
rice recommença ;1 être pris dans l'engrenage de son 
existence mouvementée. Nicole dut subir encore les at­
tentes vu.ines, les soIrées solitaires, tout ce qui peu à 
peu use l'énel'gie d'une femme, la déçoit et l'irrite. 

- Est-ce que je ne vaux pas la gloire 7 ~e deman­
da-t-elle avec d6pit. Pourquoi m'a-t-il épousée si c'étalt 
pour me traiter avec un tel dédain après six mois de 
mariage 7 

Ainsi déchirée en son cœur, blessée on sa /lerté, elle 
résolut de chercher, hors de cet amour qui ne lui vu­
lait plus que souffrances et déceptions, uno consola­
tion, un dérivatit. Où pOllvait-ello les trouver mIeuX 
que dans le sport 7 La montagne soulo lui apporte­
rait l'oubli, l'évasion qu' lie souhaitait. L'application 
il un entrulnemcnt réguller lui créerait uno heureuse 
diversiOll, la gloire de nouveaux triomphes la vengo­
rait des dédains do son mari. 

- C'est cela, rJécida-t~lle, rassérén6e par sa sou­
daille r sollltion, pourquoi n'irais-Je pas passer quelque 
temps dalls uno station hivernale? Je serai bien sotte 
de saerJ1ler à cc mari illdW6rent mes goûts, IlIes joies 
du Jeune fllle. 

Elle passa en revue les; prl.ncipaux contres de ski. C6 
qu'clic tl6sirait c'6tait suivre tics cours, perfectionner 
flU. technique, ct parvenir Il cotte seionco qui tllrait 
d'clio réellement une championlle, ca pablo de con­
courir tians les granties comp6tltions mondiales. 

Elle pell~u. au Tyrol. Les pistes y étalent belles, les 
professeurs réputés, et ccla lui porm()ttralt de connat­
tre aussi un pays dont elle avait ent..ondu vanter la 
beauté. 

Muurice rentra tard dans la nuit, comme à l'ordl­
nnlre. Nicole arfecta de ne point se retourner et Il 
crut qu'elle dormait. 11 se coucha rapidement, sanS 
avoir voulu la réveiller. Mals, ùevenllc InJw;te, e110 
10 tuxu d'lndIrfércnco ct se sentit raffermie en sa ré­
solution. Au matin, comme 11 se préparait l'our rc­
pari Ir, clic lui allnonçt~ dll ton le plus naturel: 

- J'ai décidé d'uller passer quinze Jours dans 10 'l'y-



1'01 pour relaire du slü. Je compte reprendre mon en­
trainement. 

Maurice la regarda asse:.: surpris : 
- Ail 1 tu sais quo je ne suis pas libre 1 ... 
- Qu'à cela ne tienne, jo compte bien partir seule. 
- Très bien... et quand cela 1 
- .le ne sais pas encore ... Je vais m'en occuper. Pro-

bublem()nt vers No!)!. 
- Alors tu vas me laiss() r 1 ... 
Oh 1 insouciance de l'égoïsme masculin 1 C'était lui 

qui, à présent, osait sc plaindre 1 
- Certainement, répondit Nicole avec irritation, mais 

je suppose que ceJ:l t'()st bien indifférent. Au contraire, 
tu to trouveras aussi libre que tu le désires ... bien qu'à 
vrai dire je ne te gène gu~re 1 

Il la considéra av()c une atwntlon plus profonde. Peut­
être eut-il conscience, à cette minute, de cê qui se pas­
Sa it. Il comprit qu'il fallait russurer Nicole, la con­
soler, repr()ndre c() cœur prèt il fuir loin de lui. Il 
\lllai t le raire, mais elle prononça encore ces paroles 
blessanws : 

- Aussi hien, J'ai soi! moi aussi <te vivre, d'échap­
lXlr il. cette atmosphère (, touffante, de retrouver mes 
Jales sportives. Je ne vals tout de mème pas tout 
Sac rHler ... 

Alors 11 sc tut et, sec rbtement ùlessé, n'opposa plus 
<turnne obJer tlon au ù(opart de sa femme, 

Il s ne voulurent pas se "ondr() compte, l'un ni l'au­
tre, qu'il s aggravaient ainsi le malentendu par le­
quel sc creusait entre eux un rossé chaque Jour plus 
profond. 
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CHAPITRE XII 

L'EVENEMENT IMPnEVU 

11 Y avait déjà quinze jourS que Nicole se trouvait 
à Innsbruck, ct elle avait fait des progrès tels, elle 
avait atteint à une telle perfection de " style • que son 
professeur lui-même, le célèbre Carl, proclamait son 
enthousiasme : 

- Vous pourrez concourir pour les plus grandes 
épreuve!:!, Vous pourrez vous aligner devant Léoa Ra­
mesclorfr ou la Comtesse Obsolltrafl, jo VallS garantiS 
votro triomphe. 

Aussi Nicolo seulalt so réveiller plus ardente son an­
cienne pussion. Elle so jetait éperdument dans ces 
joies retrouvées, avec un désir do s'étourdir, d'oublier 
totalement l'amertume do su déception conjugale, de 
secouer la. tristesse qui avait, trop longtemps, endeuillé 
son cœur. 

Innsbrucl< lui offrait toutes ces possibllités d'oublt 
En delJOrs ùos joies du sl<i, Nicole pouvait go1)ler auX: 
nombreuses distractions organisées pour les hiver­
l1ants. A l'110tol où elle était deseenduo, on dansait 
lino partie de 10. nuit et ll~ joune Franço.lse, très re­
cherell6e pour son eharmo, POUT sa beauté, so grisait 
de ces ad ulatlons. 

Entre Maurice et ello s'étalent échangées quolqueS 

lCtLl'CS ussez indifférentes (lt banales. Son mari )~ 

tenait nu courant do sos essais, de ses projets, car JI 
pn"parait un nouvcau raid: 

, Je compte partir a1l début do Janvier, annonçait-
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il. Je vais tenter à mon tour la traversée de l'Atlan­
tique >. 

Et ii aj Dutuit à III fin de sa lettre : 
« As-tu l'intention de revenir bientôt ? • 

Nicole ne marqua aucune émotion à cette annonce 
du projet périlleux de son mari. La vie professionnelle 
de Maurice ne l'intéressait plus et elle se jugeait dé­
tachée de lui. Quant à espérer qu'elle allait rentrer 
sous peu à Paris pour être,là quand il partirait, ah 
non, qu'il n'y comptât pas 1 

EUe répondit par une lettre où elle vantait l'agr6-
tnent et les joIes du séjour à Innsbruck, où elle disait 
ses succès, ses espoirs, son intention de concourir bien­
tOt pour ln. grande course du Berg Isel qui lui per­
lOettrait peut-être de sc qualiIler en vue des prochains 
concours internationaux.. 

« Je regretterai beaucoup, ajouLait-elle, de n'être pas 
là pour te dire adieu si tu as toujours l'intention d'ef­
fectuer ton raid au début de janvier, muls c'est préci­
Sément l'époque du concours et tu comprends que je 
ne puis manquer cela. Jo prolongerai mon séjour au 
!noins jusqu'au milleu de janvier et si Je me classe, 
Ce que j'espère, je serai désignée pour les olympia­
des qui auront lieu en février à Saint-Moritz '. 

Elle continuo. de se préparer fiévreusement pour la 
fameuse course. A Innsbrucl< où se rencontraient tant 
de champions, olle avait acquis cette réputation q)l'on 
réserve aux grands coureurs. Quand on la voyait 
descendre cn « schuss » avec cette élégance, cette 
Souplesse que lui enviaient m()me les professeurs les 
Plus réputés, si rnaHr,esso de ses sl<is qu'elle pouvait 
les taire passer où elle voulait, un sentiment unanime 
d'admiration clouait tous les autres sl<lours. 

Le 8 janvier, clle reçut cc mot do Maurice : 
" .1e purs demain pour ma tr:J.vcrsée do l'Atlantique. 

Jo suis désol6 de n'avoIr pu t'ombrasser avant ce dé­
Part. Il me semble que celu m'<:l.Uralt porté bonheur ... 
,10 te ~ouha1te de triompber à ton concours. S'il m'ar­
rIvait malheur, 8Ouvienel-toi q~e le t'ai bien aimée, quo 
Je t'aime toujours autant, quotfJue lu puisses en pen-

7 
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ser. Peut-être oOt-il mieux valu pour toi ne pas épou­
ser un aviateur. Je te demande pardon de n'avoir pu 
mieux te prouver ma tondresse et jo t'embrasse, ma 
chérie, en souhaitant de te revoir... » 

Nicole eut ùa Otre toucllée par cette lettre, mais le 
ressentiment qui la. dressait contro son mari était trop 
profond pour qu'elle pût rovenir si facilement sur un 
parti-pris systématique de juger sa. contiuite et elle 
étouffa en olle quolquo chose qui ressemblait à un 
obscur romords : 

- Allons donc, il dit m'aimer et il m'a trop clai­
rement prouvé à. quoI point je comptais peu pour lui.. . 
D'ailleurs, s'il y tenait, 11 pouvait venir jusqu'jci pour 
mo diro adieu .. . Je serais bien sotte do me mettre en 
peine pour lui. 

Et comme 10 lendemain était 10 tau!' do son con­
cours, elle concentra toutes ses penséos, tous los batte­
monts do son cœur, sur co grand événement. 

" 
" " 

C'otalt lait. Nicole vonait de triompher dans la course 
du Borg Is01 dovant des concurrentes pourtant rodou­
tablos. Ello avaiL accompli les diverses éprouves de 
« fond • de « schuss • ot de « slalom • SOl1S les l'Il­

gnr'dS adm irutifs d'uno faille nombreuse ot avait battu 
do pllls (['une minuto la fameuse Léna TIaTnesdetrr, la 
chnmpJonne d'lin conCOUrs intornatlonal, à Zero 
matt, deux uns plus tOto 

L'ovation fulto il. la .brlllnnto sl<[ct\so françaIse fut 
triom pllale. Etonrdle par toutes ces acclamations. ces 
éloges flattours, Nicole sc sentit vengée des bumillo.­
tians passées, des larmes versées en cachette. Elle ne 
songeait guère qu'en cet instant Maurice volait aU· 
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Ùessus de l'Atlantique. N'était-elle pas à présent qua­
HUée pour Saint-Moritz? 

De nouveaux rêves de gloire s'ouvraient devant elle, 
Elle aurait à défendre l'honneur de la Franoe à ces 
épreuves internationales ; il fallait qu'elle füt à la 
hauteur de sa tâche. Alors elle deviendrait « capi­
tUine J de l'équipe d<l femmes. La majeure partie de 
l'hiver et du printemps se passerait pour elle en mon­
tugne et elle ne subirait plus la triste solitude du pe­
lit appartement parisien où elle n'avait pu trouver 
le bonheur. 

Ainsi, chacun de leur côté, réunis seulement à de 
rarcs intervalles, ils vivraient, Maurice et elle, leurs 
Vies paruiThles. 

Or, ie lendemain, Nicole recevait ce télégramme : 
• Obllgé de revenir par suite d'avaries. .naid inter­

rompu. Suis désolé, Maurico J. 

Hendue généreuse par son propre triomphe, elle le 
Plaignit sincèrement et, pour atténuer l'amertume de 
Cette défaite, décida de rentrer à Paris aussitôt. Mau­
rIce, prévenu, vint la chercher à la gare. 

- Ah 1 ma chérie, j'avais besoin de toi. Quelle con­
SOlution de t'avoIr en(ln 1 dit-il en la pressant dans 
ses bras. 

Il semblait en effet très affecté <le sa défaite. Ni­
Cole s'offorça de le réconforter, oubliant pour un temps 
sos griefs. Pendant quelques jours, Ils vécurent plus 
tllpprochés ct curent l'illusion de voir refleurir leur 
tendresse. 

Mals Nicole J1'oubllaH pas le but qu'elle s'étalt pro­
DOSé. Co n'étalt pas 10 moment do négUger son entralne­
InOnt. Il tallaH préparer la grande épreuve de février 
(lUi consacl'oralt son triomphe. Comme Paris so trou­
vait loin des centres do sports d'hiver elle partit fré­
quomment pour trois ou quatre jours à destlnatlon 
(le Chamonix, au MOlltgenèvro, de M6gève, laissant la 
lnn.ison allx soins de la domestique. 

- Eh bIen 1 en voilà lin ménage 1 pensait celle-ci 
d~ns son robus(..() bon S<lns de femme du peuple. Mon­
SIeur ne rentre pas souvent. Maqame s'en va des trois 
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ou quatre jours. Et ça n'est pas marié depuis un an 1 
c'est moderne, quoi 1 

Mais Nicole estimait que tout était pn.rfait pui&­
qu'elle ne s'ennuyait plus, que sa vanité, à défaut de 
son cœur, était satisfaite, CL qu'après tout l'n.ccord ré­
gnait entre Mauriao et elle. 

Vint le moment de préparer le grand dépn.rt pour 
Saint-Moritz. Les épreuv{)s se d6roulerai<lnt pendapt 
uno buitaine de jours, du 20 au 2S février. Ln. Fédé­
ration Française de Sld déléguait Nicole av·ec les meil­
leures sldeuses françai~s pOur l'>Oprésen ter leur payS, 
en la dédommageant des fruis du voyag·e et d'une par­
tie des frais du séjour. Notro jeune skieuse commen­
çait il eutasser dans ses valisûs tout cc qu'il lui pa­
raissait nécessairo d'<lrnporter. Ello avait renouvelé 
son équipelnûnt ct désirait aussi so lnunir de quelqueS 
toilettes alln de faire honneur à son pays. 

Maurice o.vait poussé la complaisance jusqu'à lui 01-
frlr de la conduiro ù Sa.int·Morltz en avion - il était 
gentil en co moment bien qu'il continuât à. s'occuper 
surtout de son aviation - Il avait donc été décidé que 
10 voyage s'effectueralt ainsI. 

Or, à la vcillo du dôpart, Nicole so levo.it de table 
pour aller term1ner ses valises, lorsque tout Il couP 
elle se sentit prise d'un étourdissement. Co fut si inat­
tendu, si ru pl ù\J., qu'elle n'eut pas le tomps de sa de­
mundor co qui lui arrivait ni do se cramponner ù. un 
meuble. Ella sent it ses jumbes se dérober et s'afIo.lssa. 
soudain sur le tapis. 

Maurice, d'ubord (lg6 par la siupeur, 50 précipita 
on bOllsculant les ohaises. Il relova so. fomme maiS 

s'effrayo. devant ce visage hiC!mo, aux yeux clos. 
- Ni,:ol<l, appela-t·il, Ile m'entends-tu pus ? 
Ayant dégraf6 le corsage il selltit que Il' cœur buttait, 

faibloment, et comprit qn'clle n'était (jU' ÙV:ll1011tO. Affo· 
lé, JI sonna ln bonne CJuj., unssliOt, nrri\:t : 

- Jeunne, l\Tndtunc vtent de sc trouvor mal. 11 faU­
dru. pout·être aller cl10rcher un médocin. Aldez-i11 01 
à la ranimer. 
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- C'est pour ma jeune femme que Je vous ai de­
lnandé de venir, expliqua Maurice, elle a été prise 
hier d'un étourdissement et ce matin cHe ost en proie 
li. des vertiges, à des nausées. Or justement nous de­
\lions partir aujourd'bui pour St-Moritz où elle dispu­
tera les épreuves Internationales. Ello serait profon­
dément déçue de ne pouvoir partir. 

- Je vais voir ce qu'il en est, Monsieur, répondit 
le D:octeur Dréard. 

Nicole se soumit à contre-cœur, à son examen. Mau­
rice, qui guettait les réactions du méclecin, vit que ce­
IUi·ci ne semblait nullemenL inquiet. 

- Eh bien 1 Il n'y a là rien de grave, dlt·il d'un ton 
de bonhomie. Voilà m~me une jeune femme splendide­
Illon t constituée, ce dont je 10. félicito, .. 

- Mais alors, Docteur, cet évanouissement, ces ma­
laises 1... 

- lIé 1 oui, nt en sourio.nt le pro.tiei<lfi, sI vous n'uvez 
[las deviné permettez-moi de vous apprendre une heu­
reuse nouvelle ... 

Nicole cL Maurice le dévl~agèront o.vec une égale sur­
lll'ise : 

- VOtlS allez être mbre, proohalnement, Madame, an· 
nonça Je Dr Dréard. 

Mais il ne s'attendait pas à voir une réaction sI 
<lIfférente et &1 inattonclue chez les deux 6poux. Tan­
dis qu'une joIe prof 0)1 de, émue, se peIgnait sur le vi­
Sage do Mauricc Dautort, un nuage avait obscurci ce­
lUi de Nicola. 

- !':Les-vous hlen certain de ne pas vous tromper, 
doctour ? demanda la jeune femme d'une volx alt6rée. 
C() n'cst peut-être de votre part qu'une supposition ? 

- Mo.ls non, Madame, jo suis absolument sûr du 
tait. 

• Il n'y a aucun doute ! 
Alors, Nicolo fut atterr6e. 
Cetto nouvellc, surgissant nu plus beau moment 

ù~ sn gloiro sportive, alors qu'elle avait encore à 
diSPuter , do d6f1nitives 6prouves, lui apparaissait oom. 
tn~ une catastropho. 
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En conj uguant leurs efrorts ils parvinrent à la rap' 
peler à elle. 

- Que s'est-il donc passé '1 demanda Nicole en pro' 
monant autour d'elle un regard mal lucide. 

- Ce n'est qu'un simple malaise, ma chérie. Main' 
tenant comment te sons-tu '1 

- Dien faible, il me semble ... 
En effet elle essaya de se mettre debout, mals la 

tOw lui tourna à. nouveau ot Maurice dut la soute­
nir, la forcer à s'étendre. 

- TIeste tranquille. Jeanne et mol nous te mettronS 
dans ton lit. Snns doute 10 sommeil te fera du bieJl 
et si demain tu no te sens pas bien, je terai venir ul! 
médecin, 

- Mals le départ 1 ... 
- Je crols qu'il seru plus prudont de le repousser. 
- Le repousser 1 1'11 n'y songes pas, Maurice ? LeS 

()pr,euves débutent dans troIs jours. Il faut quo j'arriVe 
là-bas ln, v<lille. 

- Mais, mon potit, duns cet état, tu n'es llUS capable 
de supportor le voyage, surtout en avIon. 

- Alors je partirai par le train. 
- MOme en train, ce sera trop fatigant. En tout co.s, 

nous reparlerons do cela demain. Je no te laisserai 
pas partir sans avoir pris l'avis d'un médecin. 

Nicolo !l'agita une partie de la nuit. Elle ne co]11-
prenait pa.'> la raison de ect cltmnge mulal&o, sc su­
ehant solide, cn p!{Jino santé. Go ne pouvnit Otro quO 
passager. Demal n, II n 'y I>amtt~aj[ rlon et ello pour-
raH partir, quoi ([u'cn diso Maurico. 

Mals au matin, q1Jand olle voulut sortir do son lit, 
elle fut prise d{J nausées Sllbll,{ls. 

- Tu vols bien, lu! dit son marI. Peut-lltrô o.s-tU 
pris froid ln-bas, 011 montagno, et tu t'es aussi troP 
surmonée en vuo do ce concours ... Jo vals téléphonor 
immédiatement il tITI mMecin. 

Nicole rllt forcéô de se soumettre on pestant contre 
cette compllcatlon. Maur1co, qui som11laH pris d'une 
tonch"e anxiété, voulut attendre ln. venue du praticien. 

A dix heures, le Dr Dréo.rd nlTivaH, 
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Elle s'expliquait à présent son évanouissement de 
la veille, cet écœurement qu'elle ressentait. 

_ Mais, Docteur, interrogea-t·elle d'une voix mal 
al'fermie, cela ne peut m'empêcher, n'est-ce pas, de 
faire du sport, de participer, après-demain, à un con­
Cours de slü à St-Moritz? 

_ Voyons, Nicole, tu n'y penses pas 1 s'écria Mau-
rice. 

Elle le foudroya d'un regard glacial : 
_ Je ne te demande rien 1 C'est au Docteur Dr6ard 

que je parle. 
_ Votre mari a raIson, Madame, opina le praticien. 

Votre étaL n'est pas compatible avec un sport violent 
comme le slü, et vous pouvez encore moins songer 
à participer à un concours. flendez-vous compte : il 
surtirait d'une chute pour produire un accident, dé­
truire le précieux gorme de vie que vous portez en 
vous, compromettre gravement votre santé ... Non, pour 
ectte année du moins, vous devez renoncer au s1(1 et 
un sport en général. 

Et il [ljouta avec un bon sourire : 
_ Mais la gloiro d'une jeunCl maman vaut blen toutes 

les palmes d'une compétition sportive 1 

'* 
* '* 

Nicole ne sc dérida pas, ello paraissait remuer de 
sombres et amtres pensées. Jamais le Dr Dréard n'a­
Vait vu l'anuonce d'une prochaine maternité provo­
q\1er chez une Jeuno femme dO tels sentiments de dé­
Ception, d<l chagrin, de co16re m{)me. Assez mal à 
Son aise en présence d'une telle attlt\ICle il se hâta 
cie prendre congé. Maurice l'accompagna jusqu'à la 
Porte. 
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- Je vous renouvelle mes recommandations, Mon­
sieur, lui dit le médecin avant de s'éloigner, il faut 
il votre temme du repos, une nourriture saine, du cal­
me. Et surtout aucun sport, aucun exercioe violent. 

- J'y veillerai, Docteur, soyez tranquille, affirma 
le jeune homme. 

Et il aj outa : 
- Il faut excuser ma femme. Cette nouvelle impré­

vue l'a surprise, déroutée, un peu chagrinée parce 
qu'elle ne pourra prendlXl part à ces épreuves auxquel­
leS elle attachait une grande importance. Mais, sa 
déception passée, elle sera très ]leureuse, j'en suis sû.r, 
comme je le suis moi-même. 

- Je le souhaite, répondit simplement le médecin. 
Maurice revint V<lrs Nicole. Pour lui témoigner sa 

joie et sa tendresse, il voulut la prendre dans ses bras, 
mais elle le repoussa durement : 

- Lafsse-moi. Je te détends do me toucher. 
Surpris, n la considéra avec un douloureux étonne­

ment. Jamais il 11<) l'uvait vue ainsi, glaciale, distante, 
haineuse presque. 

- Nicole, s'écrJa-t-lI, reviens à la raison, je t'cn prie. 
Ne me laisse pas Cl'olre que cette nouvillle qui m'em­
plit d'uno jdJe si grunde ... 

- Vraiment ? interrompit-olle avec un l'ire amer. 
Vollà bien l'égoïsmo des hommes! Evidemment, cela ne 
te gênera pas, toi 1 Au contraire, tu es tout heureux de 
m'Jnlliger cet ennuI. 

- Un ennui, Nicole 1 Oh 1 tu no sais plus co que 
tu ùls, tu ne peux Jo penser. Un enfant, n'est-ce pas la 
chose la plus douce qui pouvait nous arriver ? la 
lién~diction do notre amour ... 

- Notril amour 1... Ah 1 ne parlo pius de ce quI est 
mort... Sais-tu ce qu'l1 m'o. apporté, ton prétendU 
amour ? Amertume, déception, soufCrnnces, voilà CC 
qu'Jl m'a valu 1 Je Jo d6testo, cet amour quI n'u paS 
su me donner le bonheur quo j'attendais, et me prIve 
aujourd'hui des seules joies que Jo nè devaIs qu'à 
mot-même. 

Maurice reculo. on chancelant sous l'explosion jnat-
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tendue de cette haine. Une douleur atroce, fulgurante 

le travorsait en ce moment. 
- Nicole, supplia-t-il, Nicole, je ve~'{ croire que tu 

ne penses pas ce que tu dis, tu parles sous l' empire 

d'un dépit que je ne puis comprendre, tu ne peux me 

haïr. Si j 'ai eu des torts envers toi jo t'en demande 

pardon. Je tâcherai à l'avenir d-e mieux te montrer ma 

tendresse. 
- Trop tard 1 Jamais je ne te pardonnerai cette der· 

nière déception. Entre nous tout est fini. 

- Je vois que ton cllagrin t'égare, te l'end injuste et 

liléchante, dit Maurjce avec tristesse. Quand tl:l seras 

lucide, tu comprendras qu'aucun triomphe sportif ne 

Vaut le bonheur qui nous échoit aujourd'hui. J'ai con· 

tlance en ton cœur et je ne doute pas que tu revicn· 

clras il. de meilleurs sentiments. 
Elle dédaigna do lui répondre. Alors il s'en alla, très 

lnalheureux. Demeurée seule, Nicole ne s'apaisa pas. 

Au contraire, à. mesure qu'olle envisng-oait mieux toutes 

les conséquences du malencontreux événement, son dé­

Pit ne faisait que croItre, en mOme temps que son 

ressentiment il. l'égard de son mari. Ainsi eUe ne pour­

ruit plus atteindre ce hochet qu'elle avait passionné· 

lnent désiré : la gloire. Elle devait pour toujours dire 

adieu aux chères joies sportives gui seules lui avaient 

Procuré l'oubli, l'illusion du bonheur. Elle devait re­

noncer il. sa liberté, à son inl,lépendance, Ot1'e liée dé­

Sormais, sans jamais aucun espoir d'évasion, à cet 

iln!nnt qu'elle n'avait pas désiré, Ù ce mari que sou­

dain olle se mottait ù. haïr ... 
- Eb bIen 1 non, s'insurgea-t-elle, tant pis pour ce 

qui arrivera. J'irai il. ce Concours. 
En cet instant, ello ne savait plus ce qu'elle taisait 

et se sontalL prêto à. toutes les folies. Et tel était son 

Ogarerncnt qu'elle ne frémit pas ù'horreur fi. la pen!jéo 

Criminelle qui vint soudain effleurer son espnt : obscu­

tOment, elle venait de souliaHer l'accident qui la délivre. 

rait d'un fardeau importun. 
Pour ponvoi,r réaliser son projet, elle envoya. ln. domes- 1 

tique faire uno course. Quant Il Maurice, 11 était proba-
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ble qu'il ne rentrerait pas avant le soir. Avec une hâte 
Jlévl'euse, elle s'habUla, saisit dans un petit meuble l'ar­
gent que Maurice lui avait remis l'avant-veille _ troiS 
mille francs, c'était plus qu'il ne lui en fallait, puisque 
la Fédération payait la plus grande partie des fraiS. 

Alors, sans mOrne prendre la peine de laisser un 
mot pour informer la bonne ct rassurer son mari, 
olle quitta le petit appartement qu'avait trop tôt déser­
té le bonheur. 

Un taxi la conduIsit à la gare de Lyon. 
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CIIAPITnE XIII 

ADIEU LA GLOInE ... 

St.Moritz se présenta tout à coup aux regards éblouis 
ùe la voyageuse, avec ses palaces, &Os pisles de bob 
ct de patinage, seg téléCériques, son ciel incompa­
l'ahle qui Re reflétait dans Je bleu du luc. Tout cc que 
l'esprit Industrieux des hommes, s'alllant au Génie de 
lu Nature, a Sil inventer pour aménager en station de 
luxe ct ùe plaisir la plus é16gante des stations hiver­
nales, était r6uni là. 

Nicole ùescendit duns une garo encombrée de monde, 
où l'on 'nt..ondait des gens s'Interpeller en tous les dia­
lectes. Elle se vit emportée par l'afflux des voyageurs 
'1111 déCerlalt vers la sortie et se trouva sur une pInce 
où statlonnulent les voltureg de tous les grands hOtel5. 
Elie monta ùans l'une d'elles qui appartenait au 
• Continental D. Etourdle, un peu fatiguée par le 
Voyage, lu jeune tcmnHl o.vnit surtout htlle de pouvoir 
se repolier, d'Nre uu ehnud, car elle avait la sensa­
tion (l'avoir pris froid pendant le voyuge. Un vo.guo ma­
lUise l'étreignait. 

Elle ne put. cependant, s'emp~cher d'admirer la ri-
Chesse et la hellc ordonnance de ln ville, l'animation 
qut y r6gnn.lt, son air de t~le. Partout il y avait des 
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l1eurs, des guirlandes, des lampes multicolores proJe­
tant de 1éériques lueurs. 

A l'l1Otel Continental, qui était celui désigné à Ni­
cole par la Fédération de Slü, toutes les cllambres 
étaient déjà prises. Mais lorsque la voyageuse eut 
décliné son nom, olle fut l'objet de l'empressement le 
plus flatteur. 

- Parfaitement, Madame, on vous a réservé votre 
appartement, l'un des meilleurs. Nous sommes vrai­
ment très heureux do vous recevoir. 

Ils 10. conduiSirent dans l'une des plus belles cham­
bres du pnlace, d'où l'on apercevait le lac limpide et 
les innombro.bles patinoires. Mais ce fut surtout la 
neige qui attira Nicole. Elle était là, fascinante, cou­
vrant les rnagniCI.ques pentes. Ah 1 pouvoir glisser à 
nouveau, 50 griser do vitesse, oublier tous les soucis, 
tous les ennuis ... 

Mais Nicole était décidément fatlgu6(), énervée. Ena 
domandu. qu'on lui fit montor Un<) infusion et décida 
de se mettre aussitôt au lit : 

- Demain, je serai remise, espéra-t-elle. 
Elle uvala deux cachets d'aspirine, but sa tisane, 

et s'efforça de dormir, sans penser il. rien. Elle retu­
sait en patriculfer de songer à Mauric!), d'imaginer 
son étonnement, son inquiétude ot son chagrin lors­
qu'il trouverait la maison vido. Et 0110 étouflait cett<l 
voix importune qui voulait lui taire reprocha de sa 
conùuite. 

Elle avait domandé qu'on lu. révoilHlt de bonne heure, 
car elle avait hllte de reprendre contact avec la neige, 
mals lorsqu'olle essaya de se lever, 0110 s'aperçut qu'elle 
(Hait encore courbaturée et très lasso et elle Jugea plus 
prudont do sc roposer encore. 

Lorsqu'elle descendit enfin dans le hall de l'hOtel 
elle fut Informéo par 10 g6rant que M. Beuclet. do la 
Fédération Françaiso do sl<i, Otalt là qui désira1t la 
voir. 

- J{J serai onchantée, répondit Nicole. 
Elle tut miso en présenco d'un homme encore jcuno, 
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très distingué de manières et qui se montra très ai­

mable en vers elle. 
- Ah 1 la France sera bien représentée, se réjouit­

il. Pour votre part, Madame, je sais quels brillants 

Succès vous avez remportés à Innsbruck. Carl m'a. 
Parlé de vous en termes fort flatteurs. Je suis donc tran­

qUille : vous nous gagnerez des viotoires. Mais voulez-. 

vous venir avec moi 1 Je vais vous faire taire connais­

Sance avec nos pistes et vous présenter à Gaadst, le 

grand organisateur des épreuves. 
Il emmena la jeune temme en voiture hors de la 

Ville, vers les magniflques champs de slti, où devait 

avoir lieu le concours. Près de là, les tribull€S avaient 

6t6 aménagéos de façon grandiose. Due foule de spor­

tifs élégants y étaient déjà réunis et Nicole fut pré­

sentée il quantlLé de champions et de çhampionnes, 

ùe professeurs célèbros dans le monde entier, do per­

Sonnalités aux noms retentissants. Déjà cette atmos­

Phèr-o tlàvreuse la gagnait. Ah 1 comme il lui tardait 

tl'être sur ses « planches " do descendre, sûre d'elle­

tntlme, sous les yeux de C(Jtte toule, d'entendre réson­

ner Il ses oreilles le tumulte des acclamations. 

- Et j'aurais pu manquer cela. J pensa-t-elle, 

La Fédération lui avait fnit don d'une paire de skis 

tl'une merveilleuse souplesse, fins et rapidos. Elle les 

essaya durant l'après-midi et constata. à la tois l<lur 

l'ilpldité et sa « forme » reconquise. Son malaise de 

10. veille s'était dissipé. Tout se passerait bien. 

Au matin de ce 20 février, Nicole se leva aussi 

émue qu'elle avait pu l'être au jour de son muriag<l. 

Cette journée n'allait-elle pas consacrer sa jeune 

glOire, la rendre mondialement célèbre ? Elle aurait 

il cœur, en bonne patriote, de laire triompher les cou­

lOurs de son pays. Elle 50 sentait dispose, certaino de 

VQincro, trnnsportée pur cett.e toi qui peut soulever des 

l'nontagnes. 
Une lois prête ellc examina avec complaisnnce dans 

la. glaco sa silhouette svelte et bien campée, serrée dans 

nu costume do drap bleu - la veste en laine blanche _ 

de coupe impeccable. TH 1 EUe n'était pas ma.l, la pellte 
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Française, peut-être un peu plllote, mais le grand air, 
l'ardeur de la course lui rendra1.ent ses couleurs. 

Les tribunes, l'abord des pistes étaient noirs de monde 
quand Nicole arriva sur les lieux du concours. De ma­
gnillques voitures occupaient l'emplacement . réservé 
à cet erIot. Quel cadre plus merveilleux eût pu con­
venir ù. ceite fête de sport et d'élégance ? 

Les jeux s'ouvrirMt par un dé1llé devant les tribunes. 
Les couleurs de tous les pays, hommes ou femmes, sa­
luùrent en passant le drapeau olympIque. 

Puis les épreu ves commencèrent. 
Nicole l'ouvrit les yeux et tut effrayée de so voir al­

longée sur un lit, dans une cllamhre qn'ello ne recon­
n~Lissait que vaguement, un visage d'homme 'penché sur 
elle. 

- Que se passe-t-ll '/ s'écrla-t-elle. 
- Rassurez-vous Madame, lui dit l'homme. Vous voi-

là tiréo de votre évanouissement ot J'espère que votre 
malalso n'aura pas de suites. Jo suis 10 Dr Patslm!el. 

Un évanouisscm<lnt 1... Ah 1 oui, Nicole se souvenalt 
il présent, ell<l revoyait tout i usqu'au moment de sa 
)Xlrte de conscienco. L'heure de la courso de descente 
pout' femmes éttl.lt arrIvée. Un téléférique l'avait mon­
tée avec tout<ls les autres concurront<ls au haut de la 
pIste. Ello atliendalt, dans 10 froiel, l'heuro du départ ... 
i\ ce moment M produisait un grand vide dans sa mé­
moire. 

- Ln. course ? domanda-t-elle, la course, Je n 'y al 
ÙOllC pas pris part ? 

- Evidemment non, 110tlte Madame, puisque vous 
vous Nes évanouie quelqlles secondes avant l'Instant 
011 VOIlS alliez partir. On VOllS 0. redescendue IcI, :\ 
l'llOtel, ct j'ni été aussltOt appelé. 

- A lorg, lit Nicolo on éclatant en sanglots, tout est 
perdu, perdll ... 

llien no put la calmer, l'ion n'aurait pu la consoler 
du lamentable échec do ses rnvcs, de ses espoirs. Car 
maIntenant c'6tnit fini, ello no pourrait plus con cou-
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rir jamais. Pour toujours elle serait liée à cet enfant 
qU'clle n'avait pas voulu. 

Toute sa rancœur se tourna il nouveau contre son ma­
ri, N'était-ce pas lui qui la frustrait des joies attendues, 
lUi, toujours lui... 11 11 'était venu dans su. vie Cjue pour 
lUi faire du mal. . 

Maurice, prévenu par télégramme, arriva précisé­
mont lc lendemain. Il no nt à Sil femme aucun re­
Pl·ochc. Il ne lui dit pas combien il avait été peiné, 
InQUi.ct, tourmenté, en constaLunt sa fuite, combien il 
üVait tremblé pour elle et pour le délicat souffle de 
'Vic qu'elle portait en son ooin. Sim plement, 11 l'emme­
I1U. Elle se laissa faire. indiffér~mte, résIgnée, ayant 
hate de quitwr ces lieux d'où elle avait espéré revenir 
iln triomphatrice ... 

Affecté par cette douleur, et aussI par la glaciale froi­
deur que lui manifestait Nicole, Maurice voulut tenter 
% iu. consoler, de la ramoner à lui : 

- Mn. Nicole, oubile cette déception. Je conçois qu'elle 
solt douioureu&o, mals Cju'imllortent en définitive de 
Va.ins lauriers auprès de cette joie qui refleurIra bien­
tOt ù notre royer 7 Car notre bonheur n'est point mort. 
Il renaltru plus lumineux si nous lo voulons. Pour moi, 
teUe que tu es, glorieuse ou vaincue, Je t'airn.cral tou­
JOurs .. . 

- Inutile, trancha froidement Nicole, tout est bien fini 
<lIHre nous, Je te l'al déjà dit. Mon cœur s'ost détaché 
de tol. .. 

- Mals enlln, s'écrla-t-i! douloureusemont, qu'ai-Je 
fuit pour mériter uno telJ() riguour ? 
t - Tu peux le demander 1 No m'ns·tu pas préféré 
on avIon, ton métier 7 Ne m'as·tu pas délaisséo de 

façon hlosf'\ante au début môme do notro marlage 7... 
- Mon tl'o.va.il m'absorlHl.lt, mais n'était-ce pas pour 

tOI que Je luttais uvoc tallt d'ardeur 7 Je déslruls acqué­
l"lr lm renom dont tu serais fière. 

- J'aurais mleux aimé no pus êtro 51 souvent seule 
n() Tla~ ma sentir d~daignée. ' 

- J'ul ét6 aveugle, maladroit, J'en conviens, mais tol-
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même, ne m'as-tu pas laissé pour aller satisfaire ta. 
passion du slü 1 

- Je prenais ma revanche. 
- Eh 1 bien, nous sommes quittes. Pour ma part je 

reconnais mes torts. Tu ne vas pas, Nicole, m'en punir 
si durement? Ce doux petit être dont je sUis déjà si 
11er doit nous rapprocher ... 

- Ah 1 tais-toi. ne me parl<l pas de cela 1 nt Nicolo 
cependant que de nouvelles larmes de dépit s'échap­
paient do ses yeux. 

Maurice la regarda avec un douloureux étonnement. 
Etait-ce possible? Sa Nicole, sa fomme, celle qu'~l avait 
aimée entre toutes pour ses qualités morales autant 
que pour sa OOuu1é, elle avait dono le cœur si dur, si 
égoïste, elle mettait en balanco ses pauvres joies vanl­
wUS<lS avec le grand bonheur d'être maman 1... 

- Plus rien n'existe entre nous, reprit farouch&­
ment Nicole, nous nous étions trompés. népr<)Dons cM" 
cun notre liberté. 

- C'est insensé 1 Et d'abord que ferais-tu ? Où irals-
t.u ? 

C'était vrai ct la Jeune temme le sentit avec un dépit 
amer. Dans son état, elle ne pouvait song<lr à travailler; 
elle n'avaIt plus de parents, personne qui pilt la l'C' 

cuellllr. JamaIs elle n'aurait la consolation de retroU' 

ver son indépendance à caUSQ de « l'obstacle '. cet 
enfant contre lequel eUe ressontait déjà uno sourdo 
rancuno ... 

Eh bien 1 solt, clle 50 soumettra.it, mals elle montre' 
rait bien n son mari qu'lis n'6taient plus que dou t 
étrnng-ers, rivés à .,'1. môm<l cha1TI(). nofusant de voit 
10 d6chlrement de Mallrico, huléo en son orgueil ct 
son ressentlmont, elle se détourna et Jusqu'à ParIs ne 
desserra plus l<lS lèvres. 

, 
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CHAPITRE XIV 

COEUR FERME 

, 

Depuis plus de f[Uatre mois, cotte intolérable situa­

tion persistait. l\Iaurlce Daufort avait tout tenté pour 

rümener sa femme ù. de meilleurs sentiments. Conscient 

d'o.voir cu des torts, au début, de n'avoir pas su remplir 

Strictement le l'Ole qu'il s'était engagé ù. tenir, il es­

P6rü se racheter pal' un empressement de tous les ins­

tunts, par une vigilante tendresse. Mals Nicole refusa 

(je volr ces efforts, elle demeura indltrérente et glacée. 

I\10rs il se découragea ct recommença. ù. d6&crter un 

rOYer où il ne trouvait plus quo des occasIons de souf­
Irlr. 

Quant il. l'enfant qui nattrait dans quelques mois, ni 

J'lIn nI l'autre n'y taisaient jamais o.11usion. C'était le 

SUjot défendu, détesté. On eût dit CJue Nicole voulait 

Ignorer sa prochaine maternité. Et Maurice se deman­

Ualt avec angoisso comm ent los choses 50 passeraient. 

Un jour vint uno lettr.e de Mme Daufort, la mOre de 

~11Ulice. Celle-cl se plaignait de n'avolr plus de nou­

Velles de ses enfunl.s. 
• Vous savoz pourtant, ma potite Nicole, aJoutait-elle 

cOmme je m'intéresse il. votre santé, surtout on co mo­

TIlOTlt. J'o.urais tant voulu prépo.rer avec vous le gro.nel 

l:Vénement... Mals avec mo. nombreuso Camillo, 11 no 

!tl'est gUèro possJblo de me rendro à Paris. Uans huit 

3 
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jours nous nous insLaJlons il llotl'e villa de Cassis, juS­
qu'en I1n octobre. Pourquoi n'y viendriez-yous pas aus­
si passer l'été, et vous y effectueriez YOS couches? Vous 
seriez beaucoup mieux qu'à Paris en cc moment. Je 
comprcnds qu'il est dur 11 de jeunes époux de se sé­
parer, muis Maurice saura être raisonnabie puisque 
c'est l'intérêt de votre santé et celui du petit ché­
rubin que nous aimons tous par avance. 

« Allons! c'est entcndu, je YOUS attends. Et cela me 
donnera aussi l'occasion de voir plus souvent moIl 
grand oublieux do ms. » 

- Pourquoi n'irais-tu pas? osa demander timidement 
Maurice. 

Le premier mouvcmut d() Nicole fut de rcrnser. Et 
puis clic pensa quo Paris était bien pénible penda.nt 
les chaleurs, qu'il d-cvuit fairo très doux à Cassis, en­
Jill que la contrainte où ellc vivaiL ici commençaH à 
lui peser. 

- J'acccpt-c, dit-elle, je tc débarrasserai de mot. 
Ah 1 cruelle Nicole, tou~es les occasions lui étaient 

bonnes ]Jour lancer ses Mclles empoisonnées 1 Elle ni) 
désarmerait donc Jamais '1 

Quelques jouro plus tare!, la Jeune rrrome partait 
pour Cassls. Maurice cM bien vonlu l'ombrasser avnnt 
de 80 Sl!parer d'clic, faire UllO dernière tentative do ré­
cOllciliaUon. Mais 11 avttl.t sur le cœur trop d'échecS 
humiliants aprè!:l dcs essais de cc genre. Or 11 était 
1I0r ()t il avait consci('uee de ne [lQ,s mériter lino si 
1n) liste nttitu<le. 

- C'est :\ <,l1e de reven Ir, pensait-i l, J'ai montré, mol, 
ussez do putience. 

Nicole fllt aCCllelllie par ln famille Dallfort avec de 
gralldes démonstrations de tenc!rr.sso. C'était Ù (1\11 s'in­
génierait ft la choyer, il. la dorloter. /)[L situn.t!on, auX: 
y<1l1X de c<,s g-cns al! ('œur simplc, lui conr~rnlt 111'1 
prcHtige, une sorto de nohlcssl'. En prôMnce do ln JOIO 
cie tOIlS, surtout de sn lJel1e-mc\re, tOllle nère d'avoir 
li gll.ter hlenlM 11n cnfant de son. grond _. Nicole rcs­
srlltlt au fond d'elJe·mème \111 pcn de honte de sa pro' 
pr<l duretfo. Mals clic était de celles qui, lorsfJu' lies AO 
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~Ollt engagées dans une voie, refusent de revonir en 

arrière, quoi qu'il doive leur en cotlter. Elle avait dit 

un jour qu'entre son lIluri et elle, tout était fini, olle 

se j ngcait engagée par cette parole. Elle s'était per­

suadée qu'elle haïssait le pauvre innocent envoyé par 

ùieu parce quïl l'avait frustrée de sos légitimes sa­

tiSfactions sportives, elle n'allait pas aujourd'hui capi-

1111er, s'associer li la joie de tous. Et quand parfois, 

elle ressontait au tréfonds d'elle-même un mystérieux 

tressaillement, un attendrissem~mt soudain qui la Iai­

~u1t mollir, elle refusait de l'admettre, se raidissant 

COlltre cette émotion ct s'affirmant que jamais, jamais, 

<llle ne • l' • aimerait. 

* 
* * 

l\)adutllO Daufort ILe manrjua pas de remarquer la 

bizanerj{) de sa belle-Olle. Nicole n'était pas comme 

lIne joune mère toute émue, toute heureuse de sa fu­

ture mission. On la voyait absente, inditlérente li tout, 

Jotmlissant ml:'me excédée dùs qU'on lui parlait du pro· 

cliain évènement. Et 10. viellle do.mc avait bien compris, 

li. C<lrtains détails, que tout ne marchait pas li mervellJe 

dans le Jeune méllugo. Nicole ne prononçait jamais le 

!lom de /:iOIl mari, elle semblait aussi se désintéresser 

de luI. A la prernlù!'e visite qL1~ nt Mn.urice, sa mère 

çonressa. Le pauvre garçon /lnit var lui avouer sa 

POine. 
- C'est vrai, maman, je suis bien malheureux. Un 

'l1l~lontcndtl s'~st produit entre Nicole ot moi, qui dure 

(Iepnls JJrès <.l'un an malgré tous mes efforts pour 10 

rall'o ces!'!or. La faute inl11u10 m'en revient peut-être. 

Î\1I:u!e S'cst plalnto Clue je no m'6tals pus asse? occup6 

<l'elIo, ies premiers JOols qui ont suivi notre voyage de 

Ih)(:es. C'ost sans douto vrai mais je Ile m'en rendal!'! 

[las compto. Et pilis c'était à cause d'clle, j'6tals heu­

feu'( do ltu faire' hommage de mes triomphes, 
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- Elle t',mrait peut-être su plus de gré d'être plUS 
souvent auprès d'elle, mais Je ne puis croire que cela 
eut suffi. 

- Tout est aUé en s'aggravant. Nicole, pour se con­
soler, dit-elle, est partie de son cOté en montagne et 
("est moi qui ai souffert de voIr la facilité avec la­
quelle elle m'abandonnait. Mais ce qu'elle n'a pu Ille 
pardonner c'est ... cet enfo.nt. 

- Que dis-tu, Maurice ? Ce n'cst pas possible t 
- Hélas 1 si, maman. Elle 0. eu une terrible déceptioJl 

de no pouvoirconcourlr à St-Moritz, d'être obligée de 
renoncer atl sl\1. C'est moi qu'elle juge responsable et 
cela explique son attitude à mon égard. 

- Muis ce n'est pas croyable 1 s'exclama Mme Dau' 
fort. Autrefois, une jeune femme était remplie de fierté, 
de joi<l quand elle était l'objet d'une pareille grâce ; 
elle en était tendrement reconnalsso.nle à son mari. AU­
jourd'hui, elle voit seulement qu'clle ne pourra plus r6-
colter tels ou tels méprisables lauriers .. . Quelle époque 
vivons-nous t 

La, brave dame étaH sincêrement scandalisée. 
- Ne jugo pas Nicole trop sévêremcnt, supplia son 

1I1s. Je salo quo so'n cœur est bon. Seulement elle a un 
terrIble orgueil et clic craU avoir raison. Ne lui parle 
de rien, elle no ferait que se cabrer davantage. 

- Mals toi, mon peUt, tu souffres ... 
- Oui m~re, mais je ne veux pas désespér,er. J'at-

tends le miracle qui me ln rendra. 
- Ce miracle, murmura Mme Dallfort, n'est -e ~ paS 

l'enfant qui l'aceompl1ra '1 ... Quel cœur de mère pour' 
rait demeurer insensible devant ces chérubins quI ré­
clament tous nos soins, le don complet de nous-mê­
mes 1... 

C'e!>t aux eon1ldcnces de son fils, llluintC'nant reparti. 
t'Tue songeait Mme Dallfort, copendant C]ll'ell camPé).­
gnle do sa fille 0.1n6e, Cécile, ct de sn lwllo-fille, elle 
travaillait dans le jardin, près du gros JlgnIel', [ace 
il la mer. Les trois femmes, et mCJTlo Nicolo, confec' 
tlonnalent avec ardeur la layetto, co.r ]'(!poque du gl'o.nd 
évènement approchait. 
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Un pas tlt crisser le gravier de l'allée. C'était Ma­

ria, la bonne, :qui arrivait en brandissant un papier 

bleu. 
- Un télégramme pour Madame. 
Madame Dau10rt le prit : « Mme Daufort, les Mimo­

sas, Cassis 1 lut-elle. Je pense que c'est pour moi Ni­

COle ... Vous permettez que je l'ouvre ? 

- Naturellement, maman. 
Mais à peine Mme Danfort eut-elle déchiré le pa­

Pier et prit connaissance de son contenu, qu'elle poussa 

un cri tandis qu'une pâleur mortelle envahissait son 

Visage : 
- Mon Dieu 1 Maurice, mon pauvre entant... 

Nicole, devenue elle aussi d'une blancheur de cire, se 

Jeta. sur 10 funeste papier qui avait glissé à terre. Elle 

lut à son tour, poussa un sourd gémissement et s'éva.. 

nouit. 
CécUe Daufort et sa mère l'entourèrent aussitôt. 

- Pauvro petite 1 Aussi, j'aurais da prévoir ... se la­

menta Mme Daufort, c'était trop brutnl, et dans son 

~tat ... 
- Qu'y a-t-il donc, maman 
- Ton !rl're, ma pauvro petite, tiens, Ils. 

Le télégramme disait ceci : 
« Maurice Daufort grièvement blessé au cours d'une 

<:hu~e d'avion. Hospitalisé Cllnlqlle Ste-Agnès, rue Tait· 

boui >. 

Nicole revint rapldemont à elle sous les soins qu'on 

lUi prodiguait. Elle manifesta aussitôt une étonna.nte 

énergie. 
- Je vals aller là-bas ... déclara-t--cllo. 

- C'est beauco1lp de fatlguo pour vous, ma pauvre 

entant. Jo partlrai d'ahord et... s'il était nécossaire Jil 

VOliS appellerais, Ini dit SIL hûlleml're. 

- Non, non, 11 est de mon devoir d'y aller tout de 
SUite. 

- Eh bien 1 si vous voulez. Jo suis so.re, s'U est en· 

core capahle de vous reconnu1tre, quo votre vuo lui fera. 

\ln grand bien. 
Les deux femmes firent un voyage douloureux, chargé 
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d'appréhensions. Nicole ne songeait pas à dissimulel' 
sa souftrance, une souJ'france qui lui !u.isait sentir corn' 
bien, malgré qu'elle eût refusé Jusque là de le re' 
connaître, son mari lui était encore cher. 

Elles se rendirent immédiatement à la clinique et eU­
rent le soulagement d'apprendre que les blessures 
étalent moins grn.ves qu'on ne l'avait tout d'ubord r~­
douté. Le diagnostic de fraclure du crtlne était en 
erCet écarté. Il restait de multiples lésions o~seuses, aU 
poignet gauche, il. l'hémHhorax droit, aux deux cuisses. 
Leur traitement demand·erait un temps assez long malS 
elles ne laissern.ient que peu de séquelles, espérait le 
chi rurgl<!n. 

- Dieu soit loué 1 dit Madame Daufort, élevant vers 
Je ciel une action de grâces. Mals comment cela s'est­
H produit ? 

- Il essayait lm nouvel appareil, expliqua MerroU­
lot, un ami de Maurice, aviateur comme luI et qui s'é­
tait occupé Jusque là de toulcs les formalités, lorS­
qll'unc perto de vitesse s'est produIte. L'accident idiot, 
contre lequel l'on ne peut rien... Il eOt pu avoi r de 
plus terribles conséquences sans la présenco d'esprit 
de Maurice. 

Le malade, qui avait rotrouvé so connaissance, cut un 
tressa1l1ement de joie on voyant arriver sn mère et sa 
femme. Sans doute, à ce moment, bénissait-il cot acci­
dent qui lut ramenaIt Nicolo. Et do rnlt, tanl qU'li eut 
besoin d'elle, 10. jellne temme so montra ln. pIns dé­
VOilée, ln. plus compa.llssante des garde-malades. sa 
helle-rn{)re IlL presl>ait mOrne do {ll''Cndro quelque repos, 
dO ne point tant 50 S\lrmener. 

- Il laut vous ménager, mon enfant. Vous no dovOr. 
pa5 SéIllelTHlnt songer 1L vous, vouS portez une l'espOO­
sahlllt6. 

Mais Nicole refusa it cie rlon entendre. Pendant t01Jt 
un mols, eJle no qu 1 Ua ~\lère le Cllcvot de son marI. 
Enfin les blessures furont en 51 honne volo quo 10 
chirurgIen envIsagea ln pOSRlhlllt(o, pour son mo.lo.de, 
do se lever dtlns I1ne quinzaine de jour's et ùe partir lin 
pOli plus tard en convalescenco. 
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_ Tu viendras Dnir de te remettre à. Cassis, dit Mme 
baufort fi. son /lls. pour l'instu,nt, j'emmène Nicole. Elle 
S'est assez fatiguée. 

C'était u,ussi l'u,vis de lu jeune femme qui, mainte-
nant que toute crainte se trouvait écartée, se sentait 
l'"prise par son ancienne rancune, croyait devoir s'en­
termer à nouveau dans sa glaciale attitude. Et Mau­
rice, qui s 'était imaginé uvoir reconquis la tendresse de 
Su femme, Iut fort étonné de ce changement. 

Pro litant d'un moment où ils se trouvaient seuls, 
Nicole et lul, il voulut prendre la main de la jeune 
femme pour y poser ses lèvres. Mais Nicole la lui ar-

racha brnlalement. 
_ Ainsi, dit-il d'un ton désolé, tu m'en veux 

donc toujours ? pourquoi alors cs-tu venue ? 
_ Parce que c'était mon devoir. 
_ Ah 1 lit-il, amèrement déçu. 
Il ne comprenait pas une telle ranCllne. Qlle signl­

llull--cllo sinon que Nicole s'était définitivement ùétachée 

de lui. ? 
_ Va, mon pn.uvr.e enrant, ne te désole pas, lui dit su 

lnère ù qui li s'ouvrit de son chagrin. Elle t'uime tou­
lours, je l'al bien vu quand elle a appriS la nouvelle, 
lt\-bas. Tant qu'clic t'a cru en danger, elle n'lt pu cacher 
Su douleur, son inquiétude, son orgueil 0. capitulé ... 
!Seulement tu es sauvé, alors il reprend 10 dessuS. Pour­
t:\ot, aie conllancc, li unira bien pur c('der, cc damné 
Ol'guci! 1 
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CHAPITRE XV 

PUIS L'ENFANT VINT ... 

Il semblait Il Maurice Do.urort que ce train n'arrl-
vorait jamais. Ah r il aurait bien dO. suivre sa pre­
mière inspIration, venir on avIon 1 Il avait tant dO 
I1Me d'Otre Hl.-bas ... Uans BU poche, sous ses doigts, JI 
!rolsl3ait nerveusement le t61ôgramm<l reçu qU<llquoS 
heures plus tOt_ Un grand trouble, une inexprimable 
omotlon l'étreignaient à la. pons6e qu'en co moment, 
peut-être, son elllant vonalt au mon do. Il était père, 
luI... Quollo flerté 11 en rcssento.lt 1 

- Pourvu quo tout se passe bien ... 50 dH-il, ·anxleux. 
Une autro inquiétude se mêlait à. sa Joie. Quelle sc­

rait l'attitude do Nicolo en le revoyant '1 Aurait-elle en­
lin désarmé 7 Consentirait-elle à. aimer 00 petit êtr tJ 
uuquel clle avait [lar avance ferm é so n cœur'i Le Jeune 
avlnl{mr n'6voquait pus sans mélancolie 00 triste molS 
d'fLoCt passé il Cassis pOlir y achever su convaJoscMCc 
et qui n'avait point pormls 10 rapprochoment tant sou­
l1aité. PM uno tols, durant tout co tom [lS, Nicole nO 
s'ôtait départie Ile sa froideur, do son lllc11f!6rence sy5-
tématlque_ Mf'rne l'Jnterventlon arrcctueuse do Madame 
Do.ufort avo.lt 6choué devant cct Incroyable cntOtc­
ment. Nicole pcrslsto.lt ù trulLor son mnri en étranger, 
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en ennemi. Et lui était reparti très découragé, très mal­
heureux. Il n'était plus revenu depuis lors. Seul, le 
télégramme de sa mère l'avait d6cidé à accourir. 

Le train, enfin, arriva à Cassis. Maurice, le cœur 
battant d'une émotion bien compréhensible, gravit le 
chemin qui accédait aux • Mimosas ». Le jardin, la 
maison, paraissaient plongés dans le plus grand calme. 
Une paix rellgieuse Y régnait. Le jeune homme en fut 
impressionné. 

,. 
'1(0 '1(0 

En étouffant ses pas, il monta l'escalier de pierre de 
10. maison. Et soudain 11 se 11enrta tI, Maria, la ser­
Vante, qui sortait de la chambre de Nicole. 

_ Ah 1 M. Maurice, s'exclama-t-ello. 
Et elle mit un doigt sur ses lèvres. 
_ • Elle ) reposa ... Il ne faut pas faire de bruit. 
_ Ah 1 j'ai cu pour, dit le jeune homme. Comment 

Va-t-elle ? 
_ DiM, très bien, Monsieur, à présent... Mais elle 

est épuis60, la pauvre, la sage· femme a dit qu'il fallait 
la laisser reposor. Maintenant tout va. très bien, et si 
vous saviez comme « il • est beau. 

_ Il 7 ... ùca1anda Maurice d'ulle voix tremblante. 
_ C'ost vraI : vous ne savez pas encore: C'est un fils 

quO vous avez, Monsieur, uO beau garçon. Il pèso sos 
buit livres ... 

A co moment ln. porte de la. chambre de Nicole s'ou-
Vrit, livrant passn.ge à Mme Daurort qu'(tvatt attiré 10 

bruit des voix. 
_ Ah 1 c'cst tot Maurlco. Mon cher enfant ... Maria t'a 

ctlt ? Tl est mo.gntnque, ton Ols. 
Mon fUs 1... 

_ Je suis heureux, heureux ... Elle, mère ? 
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- Elle a été très éprouvée, muis elle va se remettre. 
Bientôt tu pounas la voir, 

Nicole venait de sortir de son assoupissement. Elle 
se sentait envahie par une bienfaisante lassitude, un 
délicieux bien-être après la terrible épreuve. Son re­
gard, instinctivement, chercha autour d'elle, et elle 
aperçut soudain le berceau, à ses côtés, fouillis de 
denLelles d'où s'échappait un faible vagissement. 

- Donnez-le moi, demanda-t.elle à la gard,e. 
La su.ge-femme obéit, apporta le précieux fardeau, 

une peLite chose encore informe, avec une petite figure 
l'OU geàtre et tri [lée. 

- MOIl 1lls, murmura la jeune femmo d'un ton d'ex­
tase ... 

Elle ne se souvenall plus que M petlt ~tl'e, ellô l'at~1t 
détesté, elle avait maudit sn. venue. Alors, clIo ~e J.;a~ait 

pas Mcore senti vjvr~, elle n'avait ~i~,,.J1~çu ll\;.grande 
r6vélatlon, elle n'étaIt encor~ C]u'u~w peiite fllle or­
gueilleuso et stupido. A présent, fn: diVl,(ro' lumière vo­
liaIt dG l'inonder : ell(l était mère.,.:'\;. " ' 

.. ' , J''':~ ' 

,',' 

:;. 

Madame Daurort entra tandis Clll'olle }JorçaJt ainsi 
tendrcment Jo poupon; un se1l1 l'agoNI surr.lt 0. la vioille 
(!rurIe pOUf comprendre qnelle )'(Isnrrùctlon venait de 
sc prOdulr{', quel bOllleversemont ./,Jans l'ilme ct le cœur 
de sa helle-fillo. Et, tout hus, elle remercia Dieu ... 

- Commont vous sentoz-vous, mon enfant 1 
- 'J'rbs hien, mèro. 

Et Nicole l'rpéttt, sans le savoir, les mots que venait 
de prononC'{lr Maurlco : 

- Je SuIs heureuse, 51 heureuse ... 
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Nicole, je dois vous informer d'une chose Mau­
rice est là. 

Maurice ... 
La jeune mère était devenue un peu plus pâle. Et puis, 

brusquement, elle eut ce cri qu'espérait Mme Daurort : 
_ Mais qu'il vienne, qu'il vienne vite 1 
Il dut entendre cet appel car la porte s'ouvrit et 

Mlinrioo vint se jeter auprès du lit. Discrète, Mme Duu-
fort s'éclipsa.. 

Maintena.nt, ils mêlaient leurs mains, leurs regards, 
ils cOIrunun laient dans la même ineffabl<3 émotion. Des 
lttrmcs, bienfaisantes, inondaient le visage de Nicole, 
achevant de tondre los dernières glaces dt) son cœur: 

_ Comme j'ai été dure, mon Maurice, comme je t'ai 

méconnu 1. .. 
Elle lui tendit le poupon qu'elle avait gardé tout con-

tre ello : 
_ C'est lui, notre fils, qui nouS rend l'un ù l'autre. 

l\egarde comme 11 est beau, Maurice. 
_ Trùs beau, affirma 10 jeune père d'un ton con-

vaincu. 
Avec des gestos gauches, il prit le tout-petit dans 

ses bras, 10 contempla avec une l1erté émue. Ah 1 11 
l'aimerait doubloment, ce chérubin qui lui rendait au-
jourd'hui le cœnr de sa femme. 

_ Vois-tu, expliqua Nicole, Jo ne sais quel démon 
lUe possédait, je no voululs pus cMer, Je nc vonlais pas 
111e Ia.issor attendrir ... Et pourtant, ces dernières somal­
nes, j'al été 51 mo.lhourOllSC ... Jo luttais contre moi-
111ême, jo ne voulaIs pns reconna1Lro mes torts, mais 
Ùéjà « il • nvalt pris tout mon cœur. Quand il est 
vllnu j'al éproùvé une joIe, lino fletté si. grando qu'elle 
a chaf;sé lont co qu'il restait en mol de pensées mau-
V;\lses, méprisables ... 

Son regard. avec amour, se porta. à nonvean snI' son 
Ins. Que Jui importait. on cetto mlnnto, de nc jamais 
atteindre ù cette renommée sportlvo à laquel1e elle 
avalt attaché une pnérilo imporlnnrll ? QlIoUe joIe eOt 
valu cello d'Otre simplement Ulle maman, comme tant 
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d'autres, une maman 11ère de contempler cette œuvre 
sublime de la création à laquelle elle venait de parti­
ciper ? 

Ne venait-elle pas de conqu6rir son plus beau titre 
de gloire ? 

FIN 

,. .... -
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